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Voici donc le septième numéro de notre Bulletin intérieur, dont Jean-Luc Fiches, vice-président 
chargé de cette publication, continue à assurer efficacement la maîtrise d'œuvre. Comme les précédentes 
livraisons annuelles, ce numéro mêle les informations et articles de fond, autour des sujets qui nous 
concernent. Il faut tout particulièrement attirer l'attention sur le Colloque de 1998 à Montpellier, dont on 
trouvera ici le programme provisoire. 

Gérard Chouquer, organisateur de notre troisième Colloque biennal (Orléans, mars 1996, sur les 
parcellaires) a battu tous les records de promptitude à en éditer les Actes , publiés dès décembre 1996 
(éd. Errance). 

Ainsi, l'organisation de ces colloques et la publication régulière de leurs Actes, dont nous avons 
fait notre tout premier objectif, constituent l'activité majeure de notre Association: tout en nous associant, 
en 2000, au Congrès de l'Association d 'histoire des sociétés rurales sur l'agronomie, nous tiendrons notre 
Colloque, cette année-là, sur l'actualité des recherches en archéologie rurale gallo-romaine, notamment 
conduites par de jeunes chercheurs. Pour 2002, nous avons déjà un projet avec la Société d'archéologie 
médiévale. 

Ainsi, notre Association, qui avait peut-être connu, en 1994-1995, un certain "assoupissement", se 
porte bien aujourd'hui. Il n'en reste pas moins que nous comptons sur tous non seulement pour assurer 
la promotion d 'AGER et de ses activités autour d 'eux, mais aussi, notamment, pour alimenter notre 
Bulletin d'informations (publications, rencontres, découvertes), comptes rendus d 'ouvrages, articles et 
autres. 
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Relations homme-sol 

( annonce communiquée par Pierre Poupet, géo-archéologue, 
UMR-CNRS 154, Lattes-Montpellier) 

Le 16e Congrès mondial de science du sol se déroulera à Montpellier (Hérault, France) du 20 au 
26 août 1998. Le cadre thématique de cette grande réunion est celui des relations entre les sociétés 
humaines et les couvertures pédologiques. 

Que doivent ces sociétés au sol de leur passé et de leur présent ? Comment les couvertures pédo­
logiques conditionnent-elles le futur? Ces questions fondamentales, qui sont au cœur de recherches et 
d'actions indispensables au développement équilibré du monde auquel l'homme aspire, sont longtemps 
restées étrangères à une large majorité des programmes des archéologues. 

Depuis quelques années, cependant, une prise de conscience - certes tardive, et parfois locale­
ment encore absente, mais salutaire pour le développement des méthodes constituant l'archéologie -
anime la communauté de ses acteurs. La connaissance des sols, celle de leur place, de leurs rôles dans 
le fonctionnement naturel et humain du monde, celle des transformations, positives et négatives, que les 
couvertures pédologiques subissent en fonction des activités humaines, la connaissance, encore, des 
conséquences de ces transformations sur l'avenir de la vie en général, des sociétés humaines en particu­
lier, toutes ces recherches ne peuvent être ignorées ou encore largement marginalisées au sein de 
l'archéologie protohistorique et classique, qui a quand même comme principal objet d'études - doit-on 
le rappeler? - des sociétés fondamentalement agricoles. 

Le Congrès est organisé en 45 symposiums choisis par le Comité scientifique du Congrès après dis­
cussion avec les huit commissions, les sept sous-commissions, les cinq groupes de travail et les deux 
comités permanents de l'Association internationale de science du sol (AlSS). Si les sujets spécialisés, et 
ressortissant à la physique, à la chimie ou à la biologie du sol, sont encore loin des préoccupations des 
archéologues, le Comité permanent (CHP) Histoire, philosophie et sociologie du sol a retenu le 
Symposium 45, intitulé "L'homme et son attitude concernant le sol au travers de l'histoire", thème émi­
nemment proche de quelques rares recherches conduites en archéologie. Ce Symposium est organisé et 
sera animé par le pr. Dan H. Yaalon, The Hebrew University of Jerusalem, lnstitute of Earth Science, 
Jérusalem (Israël), et co-animé par Pierre Poupet, UMR-CNRS 154, CDAR, 390, avenue de Pérols, 34970 
Lattes (France). 

"L'histoire des civilisations est étroitement liée à la manière dont les nations prennent soin de leurs 
sols. Le but de ce Symposium est d'examiner les attitudes de diverses cultures en matière d'utilisation et 
de protection des sols : depuis les connaissances traditionnelles dans le domaine des sols, en Europe, 
Afrique, Amérique, Asie et Océanie; en passant par l'histoire de la gestion des sols, des mesures de 
conservation des sols telles que la fabrication de terrasses et le drainage; jusqu'aux effets des attitudes 
culturelles occidentales sur le développement de l'utilisation des sols et sur la gestion des sols". 

Adresse du secrétariat du Congrès : 

16e Congrès mondial de science du sol AGROPOLIS 
avenue Agropolis 
34394 Montpellier Cedex 05, France 

Tél. : 04 67 04 75 38 
Fax : 04 67 04 75 49 
E-mail : isss@agropolis.fr
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Le vallus et la faux, l'épeautre et le bœuf fable 

Alain FERDIÈRE 1 

S'il est un sujet qui, en matière de technique agraire, a fait couler beaucoup d'encre pour la Gaule 
romaine, c'est bien celui de la "moissonneuse" gauloise, le vallus 2. 

Le dossier est bien cerné : deux textes, celui de Pline l'Ancien au 1er s. ap. J.-C. (H.N., XVIII, 296) 
et celui de Palladius au ive ou début ye s. (Agric., VII, 2, 2-4), ainsi qu'une série, maintenant non négli­
geable, de documents iconographiques, en général datés des ne-me s., dont un en territoire rème (Porte 
de Mars" à Reims : Burnand 1974; Espérandieu 1913 : n° 3681 ; la Porte ... 1985; Reinach 1909 : 229-231, 
fig. 2) et tous les autres ( 4) dans le territoire - limitrophe - des Trévires (Arlon, Buzenol, Trèves et 
Coblence : Cueppers 1964; Mertens 1958c : 31 sq., Pl. XIV-XV; 1976; Fouss 1977; Mertens 1958a; 
Noelke1975 : fig. 238; Renard 1967; Von Petrikovits 1980 : 55). 

Il n'est pas de notre propos de reprendre la question strictement technologique concernant la 
reconstitution et le fonctionnement de cet instrument, sorte de grand peigne à moissonner, mais plutôt 
d'attirer l'attention sur quelques aspects particuliers de cette documentation qui, notamment à la lumière 
de recherches récentes, peuvent éclairer cette question agronomique d'un jour nouveau. 

Les textes 

a) Pline (H.N., XVIII, 296) : "Galliarum latifundis valli praegrandes, dentibus in margine insertis,

duabus rotis per segetem impelluntur, iumento in contrarium cuncto ; ita dereptae in vallum cadunt spi­

cae'. La traduction de Le Bonniec donne : "Dans les grandes propriétés des Gaules, on pousse à travers 
les champs de blé de grandes moissonneuses dont le bord est garni de dents, montées sur deux roues, 
et auxquelles une bête de somme est attelée à l'envers." 

]'attirerai ici l'attention sur deux points : tout d'abord, Pline ne donne pour l'usage de cet instru­
ment aucune indication géographique précise, si ce n'est "les grands domaines des Gaules" (chez lui, il 
s'agit en général des Trois Gaules - Belgique, Lyonnaise, Aquitaine -, à l'exclusion de la Narbonnaise) ; 
il est évidemment en principe impossible de savoir à quelle région de la Gaule "intérieure" le naturaliste 
fait allusion ; nous verrons que le texte de Palladius est à peine plus explicite, mais que les documents 
iconographiques nous ramènent tous à la Gaule de l'Est, à la partie orientale de la Gaule Belgique. Mais 
un élément semble jusqu'à présent avoir échappé aux commentateurs "et je souhaite y insister ici" : cette 
expression somme toute curieuse de "Galliarum latifundia" n'est pas courante ; le terme même de lati­
fundia n'est pas d'usage très habituel à cette époque 3 (par ex. : Sénèque, Epist., 88, 20, ou encore Pline, 

1. Maître de conférences à l'université François Rabelais de Tours, UMR 6575 "Archéologie et territoires". Je remercie ici François
Sigaut (EHESS) pour ses conseils et références.

2. La bibliographie est très abondante. Celle que je cite ici - hormis les documents eux-mêmes - ne prétend donc pas à l'ex­
haustivité et exclut notamment les titres les plus anciens : Steensberg 1943 : 125 sq., 211 sq; Mertens 1958b; Duval 1959; Lebel 
1959 ; Renard 1959 ; Vav Outeghem 1959 ; Kolendo 1960 ; 1961 ; White 1966 ; 1967b ; 1969 ; À la déc .... 1974 ; Josserand 1975 ; 
Fouss 1977; Kolendo 1980: 155-177; Sigaut 1982b; la Moissonneuse ... 1983; Mueller 1985, Fouss 1958; Schleirmacher val/us.

Pour une plus ample bibliographie, on se reportera surtout à RENARD 1959. L'instrument est mentionné dès le Moyen Âge dans 
la littérature agronomique : cf Cornet 1992 : 192-194. 

3. Il n'apparait en fait qu'au rer s. de n.è. : cf Martin 1971, en particulier n.4, p. 220-221 et n.5, p. 344-345 ; sur l'emploi du terme
(et non lati fundt), cf ibid. : n. 3, p. 38. 
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H.N, XVIII, 35) ; l'expression elle-même n'est en fait utilisée que deux fois 4 par Pline dans l'ensemble
des 37 livres de son Histoire naturelle, et dans les deux cas au L. XVIII : l'autre référence concerne la
grande faux gauloise (Pline, H.N, XVIII, 261 : "Galliarum latifundia ... "), sur laquelle je reviendrai.

Le second point concerne l'animal utilisé pour pousser cet instrument : le mot employé ici (iumen­

tim) est vague, mais concerne en général les équidés (chevaux, mulets et ânes : Gaffiot 1934 : s.v. ; voir 
aussi Ernout et Meillet 1959 : s.v.). 

b) Palladius (Agric., VII, 2, 2-4) : "Pars Galliarum planior hoc compendio utitur ad metendum et

praeter hominum labores unius havis opera spatium totius messis absumit. Fit itaque vehiculum, quod 

duabus rotis brevibus fertur. Huius quadrata superficies tabulis munitur, quae forinsecus reclines in 

summo reddant spatia largiora. Ab ejus Jronte ca,penti brevior est altitudo tabularum. Ibi denticuli plu­

rimi ac rari ad spicarum mensuram constituuntur in ordine, ad superiorem partem recurui. À tergo vero 

eiusdem vehiculi duo brevissimi temones figurantur velut amites basternarum. Ibi bos capite in vehiculum 

verso iugo aptatur et vinculis, mansuetus sane, qui non modum compulsoris excedat. Hic ubi vehiculum 

pe1· messes coepit impellere, omnis spica in ca,pentum denticulis comprehensa cumulatur abruptis ac 

relictis paleis altitudinem uel humilitatem plerumque bubulco moderante, qui sequitur. Et ita per paucos 
itus ac reditus breui horarum spatio tata messis impletur. Hoc campestribus lacis uel aequalibus utile est 

et bis, qui bus necessaria palea non habetur''. 

Cela est traduit ainsi par M. Renard (1959 : 8) : "La partie des Gaules qui est assez en plaine recourt 
pour moissonner à la méthode expéditive que voici et qui, tout en épargnant la main-d'œuvre, dépouille 
l'étendue de toute une moisson à l'aide d'un seul bœuf. Ainsi donc, on construit un véhicule qui est porté 
par deux petites roues. La surface carrée de celui-ci est munie de planches dont l'inclinaison vers l'exté­
rieur donne plus de largeur à la partie supérieure. Sur le devant de ce chariot, la hauteur des planches 
est moindre. À cet endroit, des dents nombreuses et écartées sont disposées en ligne à la hauteur des 
épis et elles sont recourbées vers leur partie supérieure. À l'arrière de ce même véhicule sont adaptées 
deux flèches très courtes, semblables aux brancards des litières. On y attelle à un joug et avec des cour­
roies un bœuf dont la tête est tournée du côté du véhicule : il faut assurément un animal paisible pour 
qu'il ne dépasse pas l'allure de celui qui pousse. Quand le bœuf se met à pousser le véhicule à travers 
les moissons, tous les épis, saisis par les dents, s'entassent dans le chariot, la paille étant arrachée et res­
tant en arrière, tandis que le bouvier, derrière l'attelage, élève ou abaisse parfois la machine. Et ainsi, 
moyennant un petit nombre d'allées et venues, en l'espace de quelques heures, toute la moisson est ache­
vée. Cette méthode est utile pour les endroits en plaine ou unis et pour ceux où l'on ne tient pas la paille 
pour nécessaire". 

Ce texte, comme on le voit, est donc beaucoup plus détaillé 

Ici, la précision géographique n'est pas plus grande : "la partie des Gaules qui est assez en plai­
ne", selon la traduction donnée par Renard (toc. cit.), en fait "la partie des Gaules la plus plane" et donc 
sans doute plaines de la moitié septentrionale de la Gaule (Palladius -2,4- précise à la fin des lieux "en 
plaines ou unis"); il s'agit ici aussi des Gaules ... 

Quant à la force animale utilisée, notre auteur du bas Empire est un peu plus précis : il s'agit bien 
pour lui d'un bœuf (unius havis', ... "bos capite", ... "bubulco" . .. ) : retenons pour l'instant cela. 

Avantages et inconvénients du vallus

L'avantage, bien souligné par Palladius, est double : gain de main-d'œuvre et de temps. Ce dernier 
n'est certainement pas négligeable dans les régions non méditerranéennes, où l'arrivée d'un orage au 
moment des moissons est catastrophique. Cela a été suffisamment commenté par les auteurs (cf note 2) 
pour qu'il soit inutile d'y insister. 

4. Nous avons utilisé, pour cette vérification, la maîtrise inédite de M. Willaume (1969); je le remercie ici.
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Il en est de même des inconvénients : perte de grain et, surtout, gâchis de la paille (cf Palladius : 
"abruptis ac relictis paleis',. . . "qui bus (lacis) necessaria palea non habetut'') : à noter toutefois que la 
traduction d'abruptis par "arrachée" est contestable : on pourrait dire "sectionnée", comme l'ont démon­
tré par exemple les expérimentations faites sur des reconstitutions de cet instrument, qui arrache les épis 
de leur tige, comme un grand peigne (cf bibliographie, note 2). 

Ce point (arrachage des épis) amène aussi à considérer (Sigaut 1988 : 21) que l'utilisation du 
vallus est à mettre en relation avec la culture de l'épeautre (Triticum spelta L.), dont l'épi se détache plus 
facilement de la tige, à maturité, que celui des autres blés cultivés alors : cet instrument serait un perfec­
tionnement régional de la technique de moisson de l'épeautre avec deux baguettes (mesorias des 
Asturies, latin mergae ou mergites). La région dont on parle ici - et en général l'est de la France actuel­
le, notamment - semble en effet avoir de longue date privilégié l'épeautre (dès !'Âge du Fer : cf récem­
ment Marinval 1989 : 70 et fig. 3). 

On peut certes imaginer le résultat du passage de cet engin sur un champ de céréales semées à la 
volée : piétinement en premier de l'aide qui travaille à guider les épis vers les dents, roulement des deux 
roues de l'instrument, piétinement de la bête de somme, piétinement, enfin, du guide de cette dernière, 
derrière les brancards ... Il ne restera plus grand'chose de bon de la paille, en tous cas pour le chaume, 
ni même pour que l'on puisse aisément la récupérer pour la litière, voire le fourrage. 

Méthode de semaille 

En fait, on a toujours raisonné en fonction de l'idée de cette semaille, certes traditionnelle, à la 
volée, éparpillant les semences, donc les tiges de céréales à moissonner, de manière diffuse et aléatoire. 

Mais il existe d'autres possibilités techniques (cf Sigaut 1978), notamment le semis en "poquet" 
(petite poignée de graines disposées dans des trous, à espaces réguliers) ou encore, plutôt, en ligne. Les 
céréales ainsi semées poussent alors non pas dispersées, mais en touffes denses, plus résistantes aux 
intempéries, ce qui constitue le principal avantage : l'autre avantage est que les tiges rapprochées favo­
risent la saisie de poignées pour la moisson à la faucille (ci-dessous) : rien ne permet d'exclure que cette 
technique de semaille ait été mise en œuvre dans les aires concernées par l'usage du vallus, à savoir, en 
l'état de nos connsaissances, la Gaule de l'Est. L'écartement calculé des lignes peut ainsi tenir compte de 
l'écartement des roues du vallus et laisser libre passage aux deux hommes et à l'animal (cf fig. 1) : ainsi, 
l'essentiel des tiges de céréales est préservé et encore debout. Pour quel usage ? C'est ce qui reste à voir. 

La faucille et la faux 

On sait en effet que, du moins dans !'Antiquité, l'instrument traditionnel de la moisson, en tout cas 
dans le monde méditerranéen, est la faucille courte (Amouretti 1987 : 100-103; Ferdière 1978 : 358; 1988 : 
49 sq. ; Haudricourt 1975; Lebel 1960; Le Gall 1959; Sigaut 1985 ; 1988 : 20-21 ; Steenberg 1943). 

Cela est clairement indiqué par les agronomes latins, comme l'iconographie (par ex. relief de la 
Colonne trajane : cf Ferdière 1988, t. II : fig. p. 53). 

La faux, quant à elle, est en principe réservée à la fenaison (fauchage du foin), à une période un 
peu plus précoce, comme il apparaît par exemple dans les calendriers rustiques (cf Ferdière 1978 : 359 ; 
1988, t. II : 49 sq.). La chose, toutefois, n'est pas toujours claire dans les textes, quand le mot n'est pas 
accompagné d'un qualificatif, car ''faix' désigne aussi bien la faucille que la faux ou, par exemple, la ser­
pette. 

C'est ici qu'il faut évoquer le second texte de Pline mentionné ci-dessus à propos des "Galliarium 
latifundia" (H.N, XVIII, 261) : le naturaliste nous dit que les faux (falces) utilisées dans ces grands 
domaines des Gaules sont plus longues et "abrègent le travail" (? texte incertain, trad. Le Bonniec). Ce 
passage est à examiner de près. Il apparaît en effet clairement, dans le chapitre que Pline consacre à la 
fenaison (début de l'été : XVIII, 258 sq.) et non à la moisson (§§ 296 sq.), et il précise bien ici que l'on 
coupe ainsi l'herbe (herbas) et non la paille (palea). Mais il est curieux de constater que Pline utilise ici 
exactement la même formule que celle qu'il emploiera quelques paragraphes plus loin à propos du 
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vallus, à savoir "Galliarium latifundia', expression qu'il n'utilisera nulle part ailleurs, ni dans ce 
Livre XVIII ni dans aucun autre des 37 livres de son Histoire naturelle, comme je l'ai indiqué plus haut. 

Ce constat est troublant, et mon hypothèse est alors la suivante : travaillant - comme d'habitude -
de seconde main, et non à partir d'observations directes personnelles, Pline nous fournit ces deux préci­
sions sur les techniques agricoles gauloises (la grande faux d'une part, le vallus de l'autre), à quelques 
paragraphes de distance du même livre, à partir d'une seule et même source indiquant que ces deux tech­
niques sont utilisées dans une seule et même région de Gaule intérieure (les Gaules), peut-être spécifiée 
dans sa source, mais qu'il ne reprend pas lui-même, en se contentant d'indiquer ces latifundia (qui 
d'ailleurs, dans son esprit, correspondent peut-être à un secteur géographique spécifique des Gaules); il 
peut avoir fait une erreur en attribuant à cette faux la fonction de fenaison, par sa culture méditerra­
néenne, mais rien n'empêche que l'outil soit polyvalent. Il est d'ailleurs bien représenté sur la "Porte de 
Mars" avant le val/us, et donc sans doute pour la fenaison. 

C'est un fait que ces grandes faux gauloises sont connues par des découvertes archéologiques dès 
le second Âge du Fer (par ex : Ferdière 1988 : fig. p. 48 sq. ; Rees 1979 : fig. 236 sq.), et appar�issent 
notamment dans l'iconographie (ibid. : fig. p. 53 et SS), sans qu'il soit en général possible d'en connaître 
l'usage (fenaison ou moisson ?) ; toutefois, les reliefs du calendrier rustique sur l'arc de Reims (fig. foc. 

cit.) montrent bien son usage à une autre période (antérieure) que le vallus, comme par exemple chez 
Pline (H.N., XVIll, 258 et 264 sq.). À l'inverse, on constate que les ensembles d'outillage agricole minia­
ture en bronze découverts dans certaines tombes de Rhénanie (ibid., fig. p. 48) ne comportent ni faucille 
ni, d'aileurs, de vallus, mais seulement des grandes faux (Rodenkirchen, Cologne). Notons enfin inci­
demment que Pline insiste ailleurs sur la qualité des pierres à aiguiser gauloises (pacernices: XXXVI, 165). 

Le vallus, la paille et la Jaux 

Si l'on retient l'idée d'un usage du val/us d'une part, de la grande faux de l'autre, dans les mêmes 
exploitations, dans les mêmes régions agricoles des Gaules, en quoi ces deux instruments peuvent-ils être 
rapprochés ? 

L'hypothèse est alors la suivante : la grande faux est mise en œuvre dans ces latifundia après la 
moisson des épis du vallus, pour récolter la paille. Celle-ci n'est alors pas perdue, elle est récupérée pour 
le chaume de couverture et/ou la litière du bétail. 

Cela n'est évidemment possible que si ce chaume n'a pas été piétiné et irrémédiablement gâté par 
le passage de la moissonneuse et de ces utilisateurs, c'est-à-dire si l'on a moissonné dans un champ semé 
en poquets, comme indiqué plus haut. 

De fait, la récupération de la paille, en un second temps, après la moisson, n'est pas chose anor­
male et est bien attestée, par exemple, par Varron (R.R., I, 50) (cf Ferdière 1978 : 358; Fusse! et Kenny 
1966 : 320 ; Haudricourt 1975 ; Krenkel 1965). 

Et le bœuf, dans tout cela ? 

C'est un terme générique de jumenta (en général équidés de somme ?) pour désigner l'animal uti­
lisé pour pousser le val/us, mais Palladius, aux 1ye_ye siècles, parle explicitement d'un bovidé 5.

Or, au moins trois des cinq représentations iconographiques (reliefs) connues (Buzenol, Trèves et 
Reims) polir le vallus figurent clairement la mise en œuvre d'un équidé (même s'il n'est pas possible d'y 
reconnaître plus spécifiquement un cheval, un mulet, voire un âne, compte tenu de la qualité de ces figu­
rations) (cf Renard 1959 : 34). 

5. N.B. : c'est par erreur ou raccourci que mon texte (Ferdière 1988, t. II : 50) indique que Pline parle ici d'un bœuf; même erreur

chez M. Renard (1959 : 34). 
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Fig. 1. Restitution du val/us à 
partir du segment trouvé à 
Trèves et des informations 
données par les autres reliefs 
connus (d'après Cueppers 
1964). 

Fig. 2. Reconstitution du val/us à Buzenol (Belgique). 

Fig. 3. Utilisation du val/us avant le passage de la faux (dessin Silvaine Morin). 
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Comment justifier cette contradiction ? 

Apparemment, les sources d'informations de Palladius sont indépendantes de celles de Pline d'au 
moins trois siècles plus tôt, puisqu'il est beaucoup plus disert sur le vallus que ce dernier. Mais on est en 
droit de penser que, tout comme Pline, il travaille essentiellement de seconde main et ne retranscrit pas 
des observations de terrain directement effectuées par lui. 

Mon idée est donc la suivante : Palladius (sans se soucier d'ailleurs du texte de Pline, qu'il connaît 
sans doute) indique que le vallus est poussé par un bœuf pour la bonne et simple raison qu'il n'imagi­
ne pas qu'il en soit autrement. De culture latine, romaine et méditerranéenne, il trouverait "naturel" que 
la bête de somme mise en œuvre pour un tel travail soit un bœuf, largement utilisé dans toute cette aire 
géographique et culturelle pour les travaux des champs, depuis les labours jusqu'aux transports, comme 
l'atteste l'iconographie. 

En revanche - et, là aussi, l'iconographie peut être appelée en renfort -, la mise en œuvre d'équi­
dés comme bêtes de somme semble sensiblement plus courante dans les régions plus septentrionales, 
comme la Gaule intérieure (par ex. récemment : Raepsaet et Rommelaere 1995 : contributions de W. Van 
Neer et G. Raepsaet, notamment). 

Cela, il est vrai, irait en revanche à l'encontre de l'hypothèse de l'origine gauloise de Palladius 
(Martin 1976 : X-XIII ; cf Duval 1971, t. II : 704); d'ailleurs Gaulois ne veut pas dire Gaulois du nord ou 
de l'est de la Gaule. 

On sait bien que la France rurale traditionnelle, à partir de la fin du Moyen Âge, était en quelque 
sorte coupée en deux traditions, en ce qui concerne l'animal de trait pour les labours (Bloch 1931 : 77; 
Grand et Delatouche 1950: 444-477; Haudricourt et Jean-Brunhes Delamarre 1955: 162-163; Pesez 1991 
147-148), avec au sud le bœuf et au nord le cheval. La mise en œuvre plus systématique d'équidés dans
les travaux agraires trouve-t-elle son origine à une époque beaucoup plus reculée (Sigaut 1982a)? Il serait
évidemment tentant d'utiliser les éléments évoqués ici à l'appui de cette hypothèse, où un Méditerranéen
du IVe ou ve s. ne peut toujours envisager que ce type de travail (ici le vallus) puisse être réalisé par une
autre bête de somme qu'un bœuf, alors qu'au moins un siècle plus_ tôt, sinon deux, cet instrument est en
Gaule septentrionale poussé par un équidé.

· · · -
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Un nouveau programme : espace rural, peuplement 
et productions agricoles aux époques gallo-romaine, 

médiévale et moderne 

Cf La Recherche archéologique en France - Bilan 1990-1994 et programmation, ministère de la Culture,

1997, p. 373-379. 

Ce nouveau programme (dit n° 20) est né de la fusion des anciens programmes Hll (Terroirs, pro­
ductions et établissements ruraux gallo-romains) et H18 (Villages et terroirs médiévaux et postmédié­
vaux) ; par son titre, il apparaît plus global que ses prédécesseurs, ce qui traduit, à n'en pas douter, l'im­
portance des évolutions que la recherche a connue ces dernières années dans ces domaines (le bilan du 
programme H.11 - p. 231-240 - est d'ailleurs éloquent, montrant notamment l'apport spécifique de 
chaque région). Ce programme présente l'avantage de gommer la coupure classique, mais artificielle, 
entre Antiquité et Moyen Âge, et marque une volonté de privilégier l'étude des phénomènes et des 
périodes de transition : Antiquité tardive - haut Moyen Âge, mais aussi Âge du Fer - époque romaine, 
bien que les protohistoriens aient tenu, semble-t-il, à faire bande à part, malgré l'intérêt de considérer les 
sociétés rurales dans la longue durée. 

Sur le plan méthodologique, l'importance de la prospection est à nouveau soulignée : prospection 
pédestre "injustement décriée", prospection aérienne, malheureusement absente dans certaines régions. 
Il en est de même pour la fouille extensive. Le recours aux saure.es écrites et aux études d'archives est 
recommandé, malgré le faible nombre de spécialistes qualifiés,· l'inégale disponibilité des sources et les 
délais obligatoirement longs. 

Quatre thèmes sont retenus comme prioritaires : établissements ruraux, recherche sur l'espace 
rural, production et consommation des denrées agricoles, peuplement et histoire des campagnes. 

Pour le premier volet seront privilégiées des opérations concernant des types mal connus d'éta­
blissements ou éclairant des périodes charnières (l'habitat rural entre l'Âge du Fer et l'époque impériale ; 
l'habitat aristocratique, du gallo-romain au mérovingien; l'habitat aggloméré, du gallo-romain au médié­
val). Le souci demeure de développer des typologies d'établissements agricoles, le rapport s'élevant, en 
particulier, "contre l'opinion fréquemment exprimée d'après laquelle la villa romaine est bien connue, et 
l'on n'a plus grand-chose à apprendre de sa fouille". 

La recherche sur l'espace rural s'attachera d'abord à la répartition de l'habitat (au sens de "tissu" 
que lui donnent les géographes). Les encouragements aux travaux sur la construction des parcellaires 
- renouvelés par l'étude des structures fossoyées - sont assortis d'un appel à la rigueur (recours systé­
matique à la méthode régressive).

Dans le domaine des productions agricoles, "il est souhaitable de rééquilibrer les connaissances en 
relançant des recherches du côté des productions vivrières et de la céréaliculture, qui restent mal 
connues". 

Sur un plan plus général, enfin, une attention particulière doit être portée aux indicateurs archéo­
logiques éclairant la relation ville-campagne et la spécialisation éventuelle des habitats agglomérés. Il est 
souhaité que l'enquête soit élargie aux questions démographiques et que les études de peuplement s'ap­
puient aussi bien sur la Carte archéologique de la Gaule (M. Provost, dir.) que sur le développement de 
l'utilisation des Systèmes <l'Information Géographique (SIG). 

Après que l'on a regretté de nombreux retards de publications sur des sites et des découvertes de 
première importance, le vœu est émis que soit entreprise l'édition d'un corpus de l'outillage agricole, pro­
bablement entre le premier Âge du Fer et le xvne s. (avant la grande Encyclopédie). 

Jean-Luc FICHES 
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Exploitation des zones humides et sociétés 
de la Protohistoire récente, 

de !'Antiquité et du haut Moyen Âge 

Tel était le thème de la table-ronde organisée, à l'initiative de P. Leveau, par le GdR 954 du CNRS 
à La Baume (Aix-en-Provence), les 8 et 9 septembre 1997. C'était l'occasion de faire le point sur le déve­
loppement des programmes interdisciplinaires en France méditerranéenne (et même au-delà, puisque l'on 
a parlé aussi bien de Chypre, de l'Ampurdan que de la grande Limagne) et sur leurs terrains privilégiés. 
Ceux-ci sont bien connus : Lattes, le Tricastin et la vallée des Baux, bien entendu (et il en a été question 
à plusieurs reprises) ; plus généralement, la basse et moyenne vallée du Rhône ainsi que le bas 
Languedoc et, plus à l'est, la basse vallée de !'Argens (Var). 

Une première partie de cette rencontre a été animée par les géomorphologues de l'université de 
Provence, qui œuvrent depuis une dizaine d'années avec historiens et archéologues. Mireille Provansal a 
introduit le débat en esquissant une typologie des milieux humides (fondée sur la nature de l'eau, sa pro­
fondeur et le caractère, variable dans le temps, de l'inondation) et en insistant sur l'apport essentiel de la 
sédimentologie, complétée par l'apport d'autres spécialités, biologie notamment. Ses étudiants ont ensui­
te illustré, de façon très convaincante, le discours de la méthode : Hélène Bruneton adaptant les proto­
coles morphoscopiques du Jura à la vallée des Baux ; Gilles Arnaud-Fasseta prenant l'exemple de l'évo­
lution de la dynamique fluviatile d'un bras du Rhône dans le delta ; Claude Vella analysant les carottages 
du golfe de Fos, qui révèlent un milieu très mobile, mais aussi très hostile, et qui suggèrent que le canal 
de Marius fut creusé pour relier des lagunes entre elles. Ce volet a été complété par Christophe Morhange, 
présentant ses recherches avec l'équipe archéologique de Marguerite Yon sur le port mycénien et phéni­
cien de Kition (Chypre). 

L'apport des sciences de la nature a été envisagé, dans un deuxième temps, à partir d'indicateurs 
à la fois hors sites et intrasites. Pour la végétation, Olivier Puertas a rappelé, à partir des carottages faits 
autour de Lattes, l'intérêt des diagrammes polliniques pour saisir l'évolution des milieux, mais aussi leurs 
limites quant à leur interprétation en termes climatiques ou historiques ; de leur côté, Ramon Buxo et 
Lucie Chabal ont exploité les macrorestes retrouvés en fouille (à Lattes notamment), l'un montrant l'ex­
ploitation de marais et de roselières, l'autre attirant l'attention sur l'existence d'une forêt de plaine (frêne­
orme) aujourd'hui disparue. Des questions ont été posées : comment percevoir les milieux humides et 
les activités humaines qui s'y rapportent? Mais le débat n'a pas permis de beaucoup approfondir, peut­
être en raison d'un nombre trop élevé d'interventions. Les types de pêches reconnus à partir des ichtyo­
faunes ont cependant été abordés par Myriam Sternberg, et Philippe Cornlumeau a suggéré que les 
milieux humides avaient été, dans !'Antiquité et le Moyen Âge, un domaine privilégié pour l'élevage des 
bovins. 

Quant aux données paysagères d'origine historique et archéologique, leur présentation, sutv1e 
d'études de cas, a couvert la seconde journée de cette table ronde. On soulignera la diversité des modes 
d'acquisition des données et leur riche potentiel : analyse des parcellaires et du drainage à partir de la 
documentation écrite Q. Palet-Martinez, territoire d'Ampurias) ou de l'image satellitaire (M . Sintès, vallée 
des Baux) ; apport de la carto- et de la photo-interprétation (G. Chouquer, port antique de Fréjus); inté­
rêt aussi bien des grands travaux (V. Guichard, A 710 en grande Limagne), des fouilles programmées 
Q.-L. Fiches, Ambrussum et le Vidourle) que des prospections (F. Trément, grande Limagne). Enfin, des 
approches microrégionales, croisant des données de nature différente, ont été présentées : la basse val­
lée de !'Argens (Frédérique Bertoncello) ; le Tricastin (Cécile Jung et Thierry Odiot) ; la petite Camargue 
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(Claude Raynaud); le Biterrois (Stéphane Mauné); une étude régionale sur le bas Languedoc a mis en 
relation défrichements et condamines au cœur du Moyen Âge, en confrontant textes et analyses anthra­
cologiques (Aline Durand). 

Une quarantaine de personnes ont assisté à cette table-ronde, témoignant que les rencontres de La 
Baume ont trouvé un public fidèle et studieux. Il faut souhaiter que de telles journées continuent à être 
organisées, malgré la mmt annoncée du GdR 954. 

jean-Luc FICHES 

La mort annoncée du GdR 954 

Né en 1990 sous la direction de Jean-Luc Fiches, le GdR 954 du CNRS (Archéologie de 
l'espace rural méditerranéen dans ]'Antiquité et le haut Moyen Âge) était issu du projet collectif 
"Occupation des sols à l'époque romaine en Narbonnaise" (programmes H.13-H.11 du CSRA, 
ministère de la Culture). Ce groupement avait été conçu avant tout comme un lieu de confronta­
tion d'outils et de démarches, faisant une large place à l'interdisciplinarité; c'est ainsi que l'activi­
té du collectif - très ouvert, en particulier, aux archéologues de tous statuts et aux jeunes 
chercheurs - s'est surtout exprimée au travers de tables-rondes annuelles, dont les dernières, orga­
nisées à La Baume (Aix-en-Provence), ont fait l'objet de comptes rendus dans ce bulletin. 

Partenaire du programme européen Archaeomedes pour l'étude du peuplement rural 
gallo-romain dans la vallée du Rhône et de son impact sur le milieu, le GdR 954 a été à l'origine 
de plusieurs publications comme la série Formes de l'habitat gallo-romain en Narbonnaise ou l'ou­
vrage collectif sur Le me siècle en Gaule Narbonnaise (éd. APDCA, Sophia Antipolis). 

L'aide financière qu'il a reçue du CNRS a évolué de 30 000 Fen 1990 à 17 000 Fen 1997. 
En 1996, cependant, ayant bénéficié d"'une erreur de la banque en sa faveur" (une virgule mal pla­
cée sur les états du CNRS), le GdR avait obtenu un crédit de 83 000 F qui a permis de prendre le 
relais du programme "Dynamique des paysages" du Département des sciences de l'homme et de 
la société, non financé cette année-là, et de prolonger ainsi trois actions entamées dans ce cadre 
en 1995, au sein de trois équipes (à Lattes, Aix et Valbonne). 

L'embellie de 1996 avait engagé le directeur à travailler sur un nouveau projet qui, sous 
le titre Sociétés rurales de la Méditerranée ancienne, aurait élargi, de façon significative, le champ 
d'action du collectif déjà mobilisé, grâce à l'apport de nouvelles équipes travaillant dans d'autres 
secteurs de l'espace méditerranéen, dans !'Antiquité comme au Moyen Âge. Mais la réunion fon­
datrice, prévue en mars 1997, a dû être annulée en raison des réserves formulées par la Direction 
scientifique du Département à l'égard de cette initiative (volonté de réduire le nombre des GdR) 
et par manque de moyens (la dernière dotation ressemblant plutôt à un soutien individuel à la 
recherche). 

Il apparaît cependant à tous ceux qui se reconnaissent dans la démarche du GdR qu'il 
doit pouvoir poursuivre ses activités sous une autre forme. Ce sera certainement possihle - confor­
mément à la demande qui sera examinée cet automne par le Comité national, section 32 - dans le 
cadre du Centre de recherches archéologiques, sous la forme d'un programme placé sous la 
res­ponsabilité de François Favory et articulé autour des thèmes suivants :

- Réseaux d'habitats et système de peuplement
- Systèmes agraires et paléo-environnements
- Paléodémographie.
- Archéologie des parn�ilJires
- Textes et images grom.itiques
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Techniques aratoires 
dans le nord de la Gaule romaine 

Cette table-ronde s'est tenue à Malagne (commune de Rochefort, Belgique) le samedi 26 avril 1997, 
à l'initiative du pr. Georges Raepsaet (université libre de Bruxelles) et de Philippe Mignot, archéologue 
provincial (direction du Luxembourg-Arlon), dans les locaux du Centre construit à côté de la grande villa 
antique (mieux connue depuis les fouilles du XIXe s., sous le nom de Jemelle), qui est désormais pré­
sentée au public (après de nouvelles fouilles effectuées de 1992 à 1996). 

La matinée a été occupée par la présentation de bilans de recherche sur les "sols et techniques ara­
toires, d'Hésiode à Palladius", par les étudiants de licence de l'ULB : "Vers un renouvellement méthodo­
logique : sciences "dures" et histoire agricole" (A. Knaepen ; C. Van Queleff; L. Devolder ; A. Busine ; 
F. Boudart; S. Roland); "L'ethno-histoire des araires : l'illusion d'une typologie universelle" (N. Thibaut;
P. Rober); "Technologie agraire et iconographie : l'exemple du calendrier agricole" (S. Bonato; C. Veys);
"Les araires et pratiques aratoires dans le monde gréco-romain : une morne uniformité ?" (D. Beckers ;
V. Ansia) ; "À la recherche des innovations. Un privilège des régions occidentales ?" (A. Corthals ; S. Loicq ;
L. Onuczak); "De Pline à Mageroy: plaumoratum ou araire?" (A. Vokaer; B. de Laveleye; R. Defurnaux).
Ces interventions ont permis de recenser et d'examiner de façon critique les informations disponibles sur
les techniques aratoires en Gaule septentrionale : sources littéraires, iconographie, traces culturales, outilla
et autres.

L'après midi, F. Sigaut ("L'homme et la charrue. Quarante ans après") a replacé le célèbre ouvrage 
de A. G. Haudricourt et M. Jean-Brunhes Delamarre dans une large perspective historiographique, mon­
trant que la typologie des instruments aratoires proposée alors ne prenait pas suffisamment en compte 
leur fonction. Puis A. Marbach a dressé un bilan de ses recherches sur les instruments aratoires (socs, 
reilles et coutres) en Gaule romaine (cf. son article dans le Bulletin de liaison de l'Ager, 5, 1995, p. 3-8) : 
plus de 120 pièces sont désormais répertoriées. J.-R. Trochet ("Entre araire et charrue : réflexions sur les 
instruments de labour de l'ouest et du centre de la France") a notamment insisté sur l'utilisation conjoin­
te, dans certaines régions, de la charrue et de l'araire. K. Fechner ("Méthodologies pluridisciplinaires, 
espoirs "expérimentaux" : les sols et les plantes cultivées") s'intéressait aux conditions (notamment pédo­
logiques) d'une expérimentation sur les pratiques agricoles antiques. S. Mathieu ("Le châssis, le fer et le 
forgeage") a présenté le résultat de ses observations sur quelques socs antiques de Belgique restaurés par 
ses soins, des analyses métallographiques réalisées à cette occasion et des tentatives expérimentales pour 
forger des socs similaires. 

Les actes de cette intéressante journée seront publiés en 1998. 

Jean-Luc COLLART 

Information 

AGER, en la personne de son président, s'est émue des événements du début de l'année 

concernant !'"affaire de Rodez": un courrier, insistant sur l'importance du respect des procédures 

réglementaires en matière d'archéologie, et de sauvegarde des archives du sol, notamment en milieu 

rural, a été envoyé dans ce sens au Premier ministre, en date du 22 janvier 1997. 

Une réponse de ce dernier nous est parvenue, signée de son chef de cabinet, en date du 

4 mars 1997, tendant à nous rassurer sur le cas de Rodez et indiquant le rappel récent aux préfets 

de la législation en vigueur . . .  Dont acte ! 
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Los sig y el analisis espacial en arqueologia 

Javier Baena, Concepci6n Blasco et Fernando Quesada (eds.) 
Madrid, Eds. de l'Universidad Aut6noma de Madrid, 1997, 310 p. 

Il s'agit d'un ouvrage d'ensemble, fruit d'un projet de longue haleine financé par la Direcci6n 
General de Investigaci6n Cientifica y Técnica, du ministère de l'Éducation et de la recherche espagnol : 
Aplicaci6n de los SIG a la Arqueologia. Les auteurs ont reussi à maîtriser plusieurs aspects de cet outil de 
recherche, indispensable ajourd'hui pour les chercheurs qui s'occupent de territoires, du peuplement et 
de la spatialisation des points qui font partie d'une carte archéologique. 

Ce projet est également la conséquence de la volonté des auteurs, enseignants à l'Université, qui 
est aussi la maison éditrice, de donner aux étudiants et aux chercheurs qui se rapprochent de cette tech­
nique le "b-a ba" des Systèmes <l'Information Géographique et de leur application à l'archéologie. Ainsi, 
l'ouvrage présente de bonnes qualités pédagogiques, notamment dans la première partie, et des applica­
tions pratiques dans la seconde, sans toutefois approfondir les conséquences historiques des résultats de 
ces applications. 

Le langage est toujours clair et direct, sans trop de technicismes, avec le rappel constant des au­
teurs qu'il ne s'agit que d'une technique, à laquelle il faut toujours poser des questions pour avoir des 
réponses. 

Les chapitres 1 à 6 constituent la présentation de la technique et ses applications à la gestion du 
patrimoine. Le premier offre au lecteur des éléments suffisants pour lui permettre de s'initier au vocabu­
laire et aux possibilités des SIG et d'approfondir par d'autres lectures, dans l'abondante bibliographie thé­
matique citée. Les auteurs font d'ailleurs appel à des expériences archéologiques dans ce domaine, qui 
se déroulent dans d'autre pays et écoles. 

Les chapitres 2 et 3 présentent des applications des SIG à la gestion du patrimoine de Cordoue (ch. 
2) et de la communauté de Madrid (ch. 3), pour laquelle les signataires ont élaboré un système de ges­
tion de la carte archéologique régionale. Dans ce cas, les SIG sont un outil qui permet de définir de
manière automatique les zones archéologiques (p. 89 et ss.), par le biais des critères archéologiques, géo­
graphiques et administratifs.

Les chapitres 4 et 5 supposent des applications des SIG avec des logiciels (IDRISI, par exemple) et 
des ordinateurs PC de faible capacité, avec l'objectif de faciliter la tâche des utilisateurs très peu initiés à 
la spatialion des donnés archéologiques. 

La seconde partie constitue un corpus d'expériences diverses dont les SIG et le territoire consti­
tuent l'élément central. Le travail d'équipe est remarquable dans l'élection du cadre naturel d'application : 
la région de Madrid et les vallées du Henares, Manzanares et Jarama, appartenant toutes au bassin-ver­
sant du Tage. On voit défiler, depuis le Paléolithique (ch. 7) jusqu'à la romanisation de l'oppidum du 
Ponton de la Oliva (ch. 10), les différents rapports enrre les formations sociales qui occupent cet espace 
et le milieu, lequel, d'après les auteurs, n'a pas trop subi de transformations durant ]'Holocène. Il faut 
signaler tout de même comment des transformations de l'utilisation de l'espace plus profondes (mis à part 
la néolithisation) se rencontrent entre le Bronze final et le premier Âge du Fer (ch. 9). 

Il est regrettable que l'application à la période romaine sorte de cette aire géographique et s'éloigne 
pour traiter de l'aqueduc de Cadix. Cela est probablement dû à la faible tradition des études classiques 
dans le centre de la péninsule Ibérique, par rapport à la périphérie (côte mediterranéenne et Bétique). 
Néanmoins, l'essai sur l'aqueduc permet au SIG de proposer plusieurs hypothèses sur son tracé, selon les 
différentes solutions techniques possibles proposées par les auteurs de !'Antiquité et les problèmes posés 
par le terrain. 
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Finalement, le dernier chapitre retourne à la région de Madrid à l'époque où elle formait la fron­
tière moyenne de l'Islam, limite entre al-Andalus et les royaumes chrétiens du nord, en pleine expansion 
vers le sud. 

Nous regrettons seulement, dans ce livre de lecture agréable, l'absence d'essais prédictifs sur des 
régions proches non prospectées, d'après les descripteurs et le modèle d'occupation du territoire obte­
nus par les analyses ; il manque aussi un développement majeur des descripteurs utilisés par les auteurs 
des sites. Le côté prédictif est, probablement, l'outil le plus précieux des SIG; peut-être son absence est­
elle due au caractère pédagogique de l'ouvrage, qui serait traité ultérieurement avec le développement 
de nouveaux projets. À noter, enfin, les nombreuses coquilles (attention au public français !) qui se sont 
glissées dans le dernier texte. 

Dans un domaine où l'anglais règne en maître, bienvenue à ce premier ouvrage-manuel �n espa­
gnol sur les SIG et l'archéologie. 

* 

• *

Ricardo GONZÀLEZ VILLAESCUSA 
CNRS, UMR 6575 Archéologie et territoires 

Levroux 4 l'élevage et les productions animales 
dans l'économie de la fin 

,,... 

du second Age du Fer à Levroux (Indre) 
Horard-Herbin M.-P 

1:ë supplément de la Revue archéologique du centre de la France, 1977 

L'auteur développe une analyse microrégionale dans le canton de Levroux (Indre), en cherchant à 
comprendre dans quelle mesure les productions issues des animaux domestiques participent aux boule­
versements économiques, et sociaux, que connaît la Gaule, lors des ne et 1er s. av. J.-C. Le village gaulois 
de Levroux est un témoin privilégié des transformations qui se produisent à cette période, car, dès sa fon­
dation, sa fonction n'était pas uniquement agricole, et cette petite agglomération devait jouer un rôle com­
mercial et sans doute politique sur le territoire des Bituriges. La longue occupation du site, de La Tène 
C2 au début de la période gallo-romaine, a permis de suivre l'évolution de l'ensemble des opérations qui 
assurent la production, l'entretien et l'utilisation des animaux domestiques à travers trois grands thèmes : 
la consommation (sélection des parties anatomiques, analyse de la découpe), la morphologie des ani­
maux (évolution des tailles au garrot, sélection de types morphologiques) et la gestion des troupeaux 
(choix et fréquence des espèces domestiques, âges d'abattage et sex ratio). Les échantillons étudiés ont 
été sélectionnés parmi plus de 200 000 restes osseux, ce qui place Levroux au niveau des sites les plus 
riches de toute l'Europe celtique pour La Tène moyenne et finale. 

Les vestiges montrent que tous les animaux domestiques présents sur le site (porc, bœuf, mouton, 
chèvre, chien et cheval) ont été élevés sur place, avant d'être consommés. Les fréquences des différentes 
espèces sont assez constantes de La Tène C2 à La Tène Dl, avec une majorité de porc, suivi par les capri­
nés ou le bœuf, et enfin le chien et le cheval, mais connaissent des variations successives dans les phases 
plus récentes. 

À la période gauloise, la gestion de chaque troupeau révèle que les espèces sont utilisées de façon 
complémentaire. Certaines d'entre elles ont principalement une vocation bouchère, comme le porc, le 
chien et la chèvre, alors que d'autres sont d'abord exploitées pour d'autres productions, comme le mou­
ton, le bœuf et le cheval. Les animaux domestiques fournissent ainsi une large gamme de produits ali­
mentaires (viande et dérivés, lait), de matières premières (laine, peaux, os, corne) et de service (énergie, 
nettoyage), ce qui fait de l'élevage une activité économique de première importance pour les habitants 
du village. 
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Des transformations économiques sont perceptibles entre La Tène C2 et La Tène Dl, à l'échelle du 
village de Levroux. En effet, durant une occupation assez courte, puisqu'elle concerne au maximum cinq 

ou six générations, on observe une restructuration économique qui se manifeste, en particulier, par une 

spécialisation et par une intensification des productions vivrières. Des changements dans la gestion des 

troupeaux de porc et de caprinés laissent supposer que l'élevage se spécialise sur la production carnée, 

tendance qui est peut-être en relation avec une fabrication locale de salaisons et le développement d'un 

commerce de viandes. Au même moment, on constate la baisse sensible d'autres productions, comme le 

lait et la laine, et cela correspond vraisemblablement à un remaniement général de l'économie. Une des 

hypothèses est une réorganisation des échanges locaux, les sites ruraux alentours commençant à fournir 

au village de Levroux certaines matières premières qui continueraient à être utilisées et traitées sur le site. 

De façon générale, ces phénomène"s complexes semblent liés au développement d'échanges, et de com­

merces, sur courtes ou longues distances, puisque la masse des animaux nécessaires aux transports aug­

mente significativement et que l'on constate l'importation précoce d'animaux sélectionnés pour leur gran­

deur. Il s'agit principalement d'un grand cheval, très distinct des indigènes, qui est importé dès 

La Tène Dl, et de grands bovins, qui arrivent à la phase augustéenne. 

Parallèlement, l'important corpus biométrique obtenu a permis d'aborder des sujets mal connus, 

comme le dimorphisme sexuel des porcs, et de bien caractériser la morphologie des espèces en présen­

ce. L'évolution de la stature et de la morphologie des animaux domestiques révèle que des espèces 

comme le porc, le mouton et le cheval ont été sélectionnées précocement, alors que pour d'autres les 

changements se font plus tardivement et de façon graduelle, comme chez le chien et la chèvre, dont les 

morphologies évoluent tout au long de l'occupation du site. Enfin, chez les chevaux ou les bovins, le 

troupeau indigène ne change absolument pas, et l'on constate simplement l'arrivée de nouveaux types 

morphologiques. Les améliorations ne concernent donc pas toutes les espèces au même moment et au 

même degré, ce qui reflète des statuts distincts en fonction de la place symbolique et de l'utilité de cha­

cune. Elles permettent néanmoins de mettre en évidence la maîtrise de nouvelles méthodes de sélection 

des animaux domestiques, qui s'accompagnent très probablement d'une amélioration des conditions 

d'élevage. 

L'analyse des techniques utilisées a également permis d'aborder le problème de la spécialisation 

des activités, et du contexte où se déroulent les productions. Une expérimentation a montré que la fabri­

cation de dés en os, qui est attestée sur le site, ne demande aucune habileté particulière et qu'elle néces­

site simplement une sélection de la matière première (métapodes, radius et parfois tibias de chevaux et 

de bœufs). Par contre, une autre activité comme l'abattage et la découpe des animaux demande une cer­

taine expérience, et l'homogénéité du traitement des carcasses des différentes espèces a permis de dédui­

re qu'un nombre réduit de spécialistes devaient intervenir. Ils effectuaient la découpe de gros au coupe­

ret, et l'adoption précoce de cet outil témoigne d'une recherche d'efficacité et de rentabilité. Cependant, 

comme ces opérations semblent s'être déroulées dans le cadre domestique, il n'est pas possible de par­

ler de véritables boucheries, telles qu'elles apparaissent à la période gallo-romaine, avec un spécialiste 

qui reste sédentaire. 

Plus globalement, il apparaît une recherche générale de spécialisation et d'intensification des pro­

ductions issues des animaux domestiques, qui montrent que l'ensemble de l'économie est restructuré, 

puisque ces processus ne sont pas limités aux domaines particuliers que l'on connaît par ailleurs, telles 

la métallurgie ou l'agriculture. D'autre part, l'introduction de nouvelles modalités de gestion ou de sélec­

tion des animaux domestiques révèle à quel point le développement d'un commerce de masse dont l'in­

térêt est purement économique facilite les échanges culturels et la circulation de nouvelles techniques. 

Toutes les informations recueillies confirment que le site de Levroux, même s'il n'est qu'une des 

vingt "villes importantes" du territoire des Bituriges dont parle César, était intégré à des réseaux de dis­

tribution sur courtes et sur longues distances, et qu'il a participé, et probablement contribué, à la restruc­

turation qui touche l'ensemble de la société celtique. Dans l'état actuel des recherches, l'organisation des 

productions animales et le fonctionnement des échanges locaux sont mal connus, alors que c'est pour­

tant l'ensemble des productions régionales de surplus qui déterminent l'importance du commerce et qui 

engendrent indirectement les mutations socio-économiques et politiques de la société gauloise. 

Alain FERDIÈRE 
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Les campagnes de la Gaule à la fin de !'Antiquité 
Habitat et peuplement aux iye_ye siècles 

Montpellier, 11-13 mars 1998 

Colloque AGER organisé avec l'UMR 154 du CNRS (Lattes/Montpellier), le GdR 954 du CNRS 
(Sophia Antipolis) et le Service régional de l'archéologie de Languedoc-Roussillon. 

Le prochain Colloque s'inscrit dans la lignée des précédents par son ancrage européen, associant 
à une série de synthèses sur la Gaule le regard extérieur de collègues italiens, espagnols, britanniques, 
allemands, helvétiques, belges et luxembourgeois. Le fait qu'une telle manifestation soit organisée en 
association avec deux formations du CNRS, l'UMR 154 (M. Py, dir.) et le GdR 954 (J.-L. Fiches, dir.) et 
avec le Service régional de l'archéologie (P. Garmy, ministère de la Culture) souligne le décloisonnement 
des domaines de recherche, qui constitue l'un des moteurs du développement actuel. AGER entend ainsi 
réaffirmer son implication dans les domaines indissociables de l'étude et de la valorisation des sociétés 
rurales. 

Argument 

Doublement discréditées par le retard des études rurales et par le désintérêt pour la période 
tardive, les campagnes de la Gaule à la fin de !'Antiquité bénéficient depuis quelques années d'un 
regain de la recherche. Dans ce vaste champ en friche, l'habitat et la vie rurale constituent incontes­
tablement un domaine d'élection où se conjuguent fouilles, enquêtes régionales et études sur la 
chronologie des éléments de la culture technique et agraire. Les avancées les plus sensibles concernent 
l'évolution des villae, grands domaines sur lesquels reposait une part importante de l'économie 
agricole et dont les mutations augurent alors de profondes évolutions socio-économiques. S'affirme tout 
autant la vitalité d'autres formes d'occupation, exploitations dispersées ou habitats groupés, trop long­
temps négligés. Un autre apport de cette évolution réside dans l'émergence de contrastes régionaux, voire 
microrégionaux, souvent occultés par une vision uniforme et schématique de la mutation qui marque la 
fin des "temps romains". Ces données inédites et de nombreux faits méconnus enrichissent la documen­
tation et fondent d'une nouvelle manière l'approche de la transition entre monde antique et monde 
médiéval. 

État des problèmes 

Le développement de recherches extensives et diachroniques sur l'occupation du sol constitue 
depuis une décennie l'une des orientations majeures de l'archéologie gallo-romaine au plan national. 
Associant l'élaboration de la Carte archéologique régionale et d'ambitieux projets de recherche, ces infor­
mations concernent plusieurs zones pilotes dans le Bassin parisien (P. Van Ossel), le Nord (D. Bayard), 
la Provence (P. Leveau) ou le Languedoc (C. Pellecuer, C. Raynaud). Une évolution analogue s'est pro­
duite chez nos voisins avec la réalisation des cartes archéologiques de Toscane (M. Valenti) et en 
Catalogne (J. Esparraguera). Ce foisonnement a suscité un renouvellement de la problématique et des 
méthodes, les résultats bouleversant en bien des points les connaissances antérieures. Les vestiges dis­
crets de petits établissements agricoles, les occupations de périodes méconnues - fin de ]'Antiquité et haut 
Moyen Âge, notamment - ont largement bénéficié de cette mise à jour. Il s'ouvre ainsi des perspectives 
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nouvelles pour cerner la part de !'Antiquité tardive dans l'organisation des campagnes de l'Europe occi­
dentale. 

En Gaule méridionale, ces recherches ont bénéficié d'un cadre favorable aux comparaisons régio­
nales, un programme soutenu par la Communauté européenne et portant sur l'impact humain dans la val­
lée du Rhône. Près d'un millier d'établissements gallo-romains ont été répertoriés, analysés, décrits et 
datés par une même équipe rassemblant divers spécialistes et garantissant la cohérence d'une telle base 
de données. Les moyens mis en oeuvre dans ce programme ont permis, en outre, d'insérer les données 
archéologiques dans un Système <l'Information Géographique et d'accéder ainsi à de puissants outils de 
mesure et d'analyse statistique, à une cartographie automatique et à un croisement très poussé des don­
nées (Favory, 1995; Raynaud, 1996). 

Un renouvellement aussi ample encourage désormais une confrontation avec des expériences voi­
sines, comme celles qui sont menées en Gaule Belgique, en Toscane ou en Apulie. 

Sous le feu croisé d'analyses environnementales et de fouilles de fermes, de villae ou d'agglomé­
rations, l'approche purement quantitative longtemps pratiquée a révélé sa part de schématisme. En mesu­
rant les phénomènes de peuplement, essor, stagnation ou déclin, au simple nombre de sites occupés, les 
chercheurs évacuaient traditionnellement une part du problème qui ne pouvait être analysée sans une 
étude plus qualitative, tenant compte des fonctions de ces différents sites, de leurs tailles respectives et, 
enfin, de leur hiérarchisation. Le dialogue avec les géographes a ainsi favorisé la prise de conscience, 
chez les archéologues, de la nécessité de dépasser la simple comptabilité des sites occupés. Il s'agit désor­
mais de pratiquer une analyse des systèmes de peuplement prenant en compte les notions de réseaux et 
de hiérarchie des établissements. 

Cette évolution conceptuelle a provoqué un réexamen de la documentation, révélant les orienta­
tions singulières de chaque période. Tandis que le haut Empire manifeste une forte propension à l'émiet­
tement dans une multitude d'établissements, la période tardive se distingue par le développement de la 
surface des sites et de leur durée, excédant souvent plusieurs siècles. Ainsi, l'opposition entre un haut 
Empire marqué par le foisonnement des installations rurales et un bas Empire placé sous le signe de la 
déprise agraire cède le pas à la confrontation de deux systèmes de peuplement, l'un centrifuge, le second 
centripète. Entre ces deux moments, la "crise" du IIIe siècle perd de son acuité, en s'étalant largement sur 
le ne siècle, et prend plutôt l'allure d'une longue mutation. En près de deux siècles, de nombreuses 
régions perdent près des deux tiers de leurs établissements. Depuis que la finesse des critères de data­
tion autorise une certaine précision, la "crise" ne se limite plus aux fâcheuses décennies du second quart 
du IIIe siècle. On trouvera des mises au point dans les actes d'une table ronde d'Aix-en-Provence qui ras­
semblait une large part des membres de l'association AGER, à l'initiative du GdR 954 du CNRS, en 1996. 
L'interprétation de la fameuse "crise" se trouve modifiée depuis que plusieurs fouilles sur de petits éta­
blissements désertés au ne ou au me siècle révèlent en ces lieux l'existence d'aménagements agraires, 
d'abris temporaires, et rarement d'un habitat permanent. Il faut donc cesser d'interpréter ces désertions 
comme autant de signes d'un déclin démographique ou agraire, pour envisager plutôt une transforma­
tion de la trame rurale. Cette mutation de l'économie rurale, progressivement recentrée autour d'habitats 
plus groupés, s'affirme dans la vitalité d'agglomérations dont celles du Breuil (haute Normandie) ou de 
Lunel-Viel (Languedoc), où les fouilles soulignent l'intensification de l'occupation au moment où les éta­
blissements dispersés s'effacent. La disparition de ces "annexes agraires", ainsi qu'on les caractérise désor­
mais, ne rime donc pas forcément avec l'abandon des terroirs qu'elles ont contribué à coloniser, au haut 
Empire. Il s'agit plus probablement d'un retour de balancier, d'une modification de l'organisation du sys­
tème agraire, au sein duquel, désormais, ces constructions perdent leur utilité. 

En dénonçant le schématisme des interprétations traditionnelles, ce renversement de perspective 
fait aussi émerger des nuances longtemps ignorées, au niveau des évolutions régionales. Si l'idée d'un 
recul généralisé du peuplement dans !'Antiquité tardive se trouve reconsidérée, l'examen détaillé confir­
me néanmoins l'abandon de terroirs entiers qui ne semblent plus réoccupés ensuite, avant la croissance 
du haut Moyen Âge. Au contraire, des zones vides ou peu fréquentées jusqu'alors font l'objet d'une inten­
se colonisation aux IVe et ve siècles. C'est le cas des zones humides, vallées et rivages de la Camargue, 
du Languedoc et de Provence. 

Une autre surprise réside dans l'effacement de l'habitat de hauteur, qui survit mal à l'abandon des 
oppida protohistoriques. Longtemps, le perchement tardif de l'habitat fut regardé comme un trait mar­
quant de la période. Les prospections systématiques invitent à nuancer cette appréciation. C'est le cas par 
exemple en Languedoc, où moins de 5 % des habitats tardo-antiques s'établissent sur les hauteurs, aucun 
n'y survivant plus d'un siècle. Dans cette région, les grands établissements tardifs, qui formeront plus tard 
l'ossature du peuplement médiéval, s'établissent tous en piémont, au contact des coteaux et de la plaine. 
Sans prétendre à une révision aussi radicale dans toutes les régions, insistons sur la nécessité de fonder 
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dorénavant l'analyse du peuplement sur des recherches systématiques, susceptibles de nuancer sensible­
ment les données anciennes. 

Après la "crise" des ne et me siècles, est-ce que le tarissement des libéralités urbaines, l'affaiblis­
sement de l'ostentation sociale jusqu'alors exprimée dans l'architecture et l'évergésie, la mise en cause du 
primat urbain marqueraient la fin d'un modèle socio-économique hypertrophié, plutôt qu'un appauvris­
sement généralisé? S'ouvrirait alors une phase de l'histoire agraire plus discrète, mais combien plus 
durable, comme en témoigne en plusieurs régions l'ancrage du maillage médiéval dans les réseaux de 
!'Antiquité tardive. 

Globalement, le peuplement de l'Antiquité tardive se caractérise désormais par une occupation 
plus large de l'espace, en investissant les terroirs littoraux et les vallées. Pour autant, l'organisation socia­
le de l'habitat n'apparaît pas clairement, les fouilles demeurant encore trop rares. Envisagera-t-on l'éclo­
sion de hameaux, de "protovillages" ? Quid de l'habitat domanial, qui semble avoir diversement résisté 
aux effets de la "crise"? Permanence de la société antique, recomposition sociale? Le premier pas vers le 
Moyen Âge est-il franchi lorsque, vers la fin du ve, s'efface le pouvoir impérial? Ce sont autant de ques­
tions auxquelles les confrontations du Colloque apporteront de nouveaux éléments de réponse. 

* 

* * 

Comité d'organisation : Pierre Garmy, Pierre Ouzoulias, Christophe Pellecuer, Claude Raynaud, Paul 
Van Osse!. 

Renseignements pratiques 

Secrétariat : Claude Raynaud, 4 place de la République, 30220 Saint-Laurent-d'Aigouze 
Tél./Fax : 04 66 88 19 27, E-Mail : umrlat@admcnrs.cnrs-mop.fr 

Lieu du Colloque : Conseil régional Languedoc-Roussillon, 20 rue de la République, 34000 Montpellier 

Hébergement : Hôtel du Palais, 3 rue Palais des Guilhem, Montpellier, Tél. 04 67 47 38 

Office du tourisme de Montpellier : Tél. 04 67 58 67 58, Fax : 04 67 58 67 59 

Centre archéologique, route de Pérols, 34970 Lattes, Tél. 04 67 15 61 32 

Programme 

Mercredi 11 mars 
- Accueil et ouverture, P. Garmy (SRA) et A. Ferdière (président d'AGER)

- Débats et problèmes, C. Delaplace (université de Toulouse)

Thème I. Dynamiques régionales du peuplement 

- Angleterre, S.E. Cleary (University of Birmingham)

- Belgique et Pays-Bas méridionaux, F. Vermeulen (université de Gand)

- Rhénanie, K. H. Lenz (Universitat zu Kêiln)

- Cité des Trévires, M. Polfer (Luxembourg)

- Picardie, D. Bayard et J.-L. Collard (SRA)
- Bassin parisien et France de l'Ouest, P. Ouzoulias et F. Fichet de Clairefontaine (SRA)

Jeudi 12 mars 

Thème I. (suite) 
- Gaule du Centre, A .  Ferdière (université de Tours)

- Suisse, ]. Monnier (université de Genève)

- Sud-Ouest, C .  Balmelle (CNRS), P. Vergain (SRA)

- Midi méditerranéen, C. Raynaud (CNRS)
- Catalogne, Josep M. Gurt et Josep M. P alet (Universitat de Barcelona)

- Italie méridionale : !'Apulie, G. Volpe (Università di Bari)
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Thème 2. Gimat, milieu : conquêtes ou déprises ?

- L'évolution du climat, P. Magny (CNRS)
- Évolution du milieu dans la région rhodanienne, J.-F. Berger (CNRS)
- Le delta du Rhône et le littoral méditerranéen, F. Trément (université de Clermont-Ferrand)
- La vallée de la Seine : l'exemple de la Bassée, J.-M. Séguier (AFAN)

Vendredi 13 mars 
Thème 3. Formes de l'habitat 

- L'habitat en marge : l'occupation des grottes en Languedoc et Provence, L. Schneider (université d'Avignon)
et C. Raynaud (CNR

- L'habitat rural dans la vallée du Rhône, B .  Ode et T. Odiot (AFAN et SRA Languedoc)
- L'habitat rural groupé dans le nord de la Gaule, P. Ouzoulias (SRA) et P. Van Osse! (CNRS)

Thème 4. Les élites et le système domanial 

- Résidences et centres d'exploitation agricole : les villae en Provence, F. Gateau, P. Leveau et F. Trément (uni
versités de Provence et de Clermont-Ferrand)

- Crise, survie ou adaptation de la villa romaine en Narbonnaise, C. Pellecuer (SRA)
- Les élites dans les campagnes de la Gaule, C. Balmelle et P. Van Osse! (CNRS)

Conclusions 

- Un pas vers le Moyen Âge? Permanences et mutations, C. Wickham (Université of Birmingham)
- De la ville à la campagne, J. Guyon (CNRS)

Visite du Musée languedocien, Montpellier 

Samedi 14 mars 
Excursion à Loupian : visite de la villa des Prés-Bas, la basilique de Sainte-Cécile et le village médiéval, sous 
la direction de M .  Lugand et C. Pellecuer 

�----------------------------------------------------------------------------------------

Inscription 
à renvoyer à C. Raynaud, 4 place de la République, 30220 Saint-Lauren-d'Aigouze, Tél/Fax: 04 66 88 19 27 

NOM, PRÉNOM ......................................................................................... , .............................................................. . 

ADRESSE ..................................•................•..••.....................•..•.............................................••................................. 

TÉL./FAX ............................•..................................................................................................................................... 

Participera au Colloque du .............................. au ............................ .. 

Repas de midi en commun : jeudi 12 / vendredi 13 / samedi 14 (50 F l'unité) 
prendra 1 / 2 / 3 repas, soit .............................. F 

Participation à l'excursion de Loupian : 40 F 
Droits d'inscription : .............................. 100 F 

Total .............................. F 

Les bulletins d'inscription, accompagnés du règlement libellé à l'ordre d'AGER, 
doivent être envoyés à l'adresse ci-dessus. 

Les inscriptions non accompagnées du règlement ne seront pas prises en compte. 
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Évolution des établissements ruraux entre la fin 
de la Tène finale et la mise en place du système 
des villae dans le quart nord-ouest de la France 

(Ier siècle av.-Ile siècle ap. J.-C.) 
Compte rendu de mémoire de DEA 

Le travail de DEA a essentiellement consisté à collecter les données disponibles sur le sujet et à 
mettre en place un outil de gestion informatique de ces dernières. La majorité des sites d'établissements 
ruraux ont fait l'objet de fouilles dans le cadre de l'archéologie préventive. Les résultats de ces fouilles de 
sauvetages sont, malheureusement, assez rarement publiés. Un simple dépouillement bibliographique, 
surtout pour le début de la période antique, s'est rapidement avéré insuffisant. La recherche a donc été 
effectuée directement à partir de la consultation, dans les différents services régionaux concernés, des 
rapports de fouilles et des DFS. 

Seuls les sites comportant des structures agraires clairement identifiées - fermes, enclos agro-pas­
toraux et parcellaire, par exemple - et ayant fait l'objet d'au moins une opération de fouille ou de son­
dage ont été retenus dans le cadre de cette étude. Cela a permis de disposer d'éléments fiables de chro­
nologie, tant relative qu'absolue, qui font généralement défaut sur les photographies aériennes. 

La zone géographique couverte, comprenant la Bretagne, les haute et basse Normandie, le Centre 
et les Pays-de-Loire, a permis de disposer d'un corpus d'une centaine de sites pour ce premier travail. 
L'étude d'un ensemble restreint et dispersé sur un territoire aussi important n'a cependant pas permis de 
déterminer ou de prendre en compte les particularités régionales. 

La période chronologique choisie correspond à une volonté de travailler sur les différents aspects 
de l'évolution des fermes et de leur organisation, jusqu'au moment où les villae deviennent le système 
d'exploitation rurale prépondérant. Les types de structures abordées étant plus proches de celles qui sont 
connues pour ]'Âge du Fer, les fouilles de ces sites ont le plus souvent été réalisées par des protohisto­
riens. La documentation déjà existante sur les fermes gauloises et les différentes études en cours per­
mettaient ainsi de disposer d'une base solide pour étudier les transformations de ces établissements au 
cours du haut Empire. 

Le but principal de cette étude était donc de permettre, grâce à la création d'une base de données, 
la mise en perspective d'un ensemble de données important, mais provenant de la fouille partielle des 
sites. 

L'évolution des structures des établissements ruraux 

L'étude d'une centaine de sites a surtout mis en évidence la multiplicité des organisations des 
fermes et la diversité des forme.� d'enclos. Cependant, de grands ensembles peuvent être dégagés, sui­
vant le degré d'organisation de J'espace environnant la ferme. Ainsi peut-on distinguer les enclos appa­
remment isolés, les ensembles d'enclos contemporains avec des fonctions différentes, les enclos structu­
rant l'espace environnant par un réseau parcellaire de même orientation et, enfin, les parcellaires où l'ha­
bitat occupe une des parcelles. 

Malgré l'aspect souvent trop partiel des fouilles et le manque d'élément de datation fine, il semble 
que des établissements ruraux évoluent vers une structuration de plus en plus forte de l'espace environ­
nant. Ce phénomène a, par ailleurs, déjà été mis en valeur dans des opérations archéologiques portant 
sur de grandes superficies. Cette évolution, commencée dès la Tène, paraît s'accélérer de la fin de la Tène 
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finale au début de l'époque gallo-romaine. Cependant, l'absence de chronologie fine ne permet guère de 
préciser les modalités de cette évolution, et il est probable que des différents modèles d'organisation ont 
coexisté. 

Si l'organisation générale de ces établissements ne diffèrent guère de celles des villae, il est inté­
ressant de noter l'absence, dans ce corpus, de modèles transitoires : plan de villa avec bâtiments en bois 
ou plan de fermes avec constructions en dur. De telles organisations ont pourtant été attestées dans cer­
taines fouilles de villae, dont elles constituaient le premier état. Bien que le passage de la ferme à la villa 
apparaisse progressif, il semblerait donc que peu ou pas de sites aient vu leur transformation de l'une à 
l'autre interrompue en cours de modification. 

L'évolution de l'occupation de l'espace rural 

On peut distinguer deux grandes phases de changement dans l'organisation du monde rural entre 
le rer siècle avant et le ne siècle après J.-C. La première modification s'opère à la fin de la Tène finale ou 
au tout début de l'époque gallo-romaine, sans qu'il soit possible de préciser la datation exacte, faute d'élé­
ments de chronologie fine sur la majorité des sites considérés. De même, il n'est pas possible de déter­
miner si cette transformation intervient de manière synchrone sur l'ensemble du territoire étudié. Il semble 
exister très peu de filiation directe entre établissements ruraux gaulois et antique ou entre ferme et villa, 
bien qu'ils occupent souvent le même territoire. On observe le plus souvent un déplacement des zones 
d'occupation principale ainsi qu'une modification des axes organisateurs entre les périodes gauloise et 
gallo-romaine. L'étude des comblements des fossés met en évidence, la plupart du temps, une courte 
période d'abandon entre les deux phases d'établissement, les fossés du premier état apparaissant déjà 
comblés, mais encore perceptibles dans le paysage, lors de la mise en place d'un deuxième état de ferme. 
Il semblerait donc qu'il y ait une rupture dans l'occupation des sites, alors que la fonction des terres 
demeure identique, malgré un déplacement du centre de ces établissements ruraux. 

La deuxième phase de transformation se situe à la fin du rer_début du ne siècle de notre ère. Tout 
d'abord, il faut noter que, dans le corpus considéré, aucune création de ferme n'est observée après le 
rer siècle de notre ère et que très peu d'établissements ruraux perdurent au-delà du début du ne siècle. 
En outre, de nombreux sites présentent un parcellaire discordant superposé à l'établissement antique et 
livrant du mobilier des rer et ne siècles de notre ère. Le site de Bréhadour (Loire-Atlantique), fouillé par 
C. Devais, est à cet égard exemplaire. Le premier état du site, formé par un enclos quadrangulaire daté
de la Tène finale, est remanié au tout début du haut Empire par la mise en place d'un chemin. Un enclos
de dimensions plus restreintes réutilise certains des fossés de l'enclos primitif. À la fin du rer_début du
ne siècle après J.-C., l'aménagement d'une voie gallo-romaine et d'un parcellaire associé marque l'aban­
don définitif de l'enclos. Il semble donc que la réorganisation du parcellaire, visible sur différents sites,
soit liée à la mise en place d'un réseau viaire. Il est difficile, étant donné la taille du corpus étudié, de
déterminer s'il s'agit de phénomènes ponctuels de remaniement du parcellaire ou d'une réorganisation
de l'espace rural menée sur une plus vaste échelle.

Il ne s'agissait, dans ce premier état du travail, que de décrire les phénomènes généraux d'évo­
lution observés lors de la synthèse des données issues des différentes fouilles. Il a permis de mettre en 
évidence des directions de recherche pour la thèse en cours et de montrer l'intérêt de la base de 
données mise en place. 
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Thèse de doctorat nouveau régime (histoire rumaine). 
Aspects de la vie rurale au Bas Empire 

d'après la législation impériale 

Soutenue en février 1993 à l'Université de Paris X-Nanterre 1
, cette thèse a pour objet l'étude 

des campagnes de l'empire romain aux Jye et ve s., à travers l'examen d'un type de sources particulières, 
la législation du Code Théodosien. Aboutissement d'une recherche menée en trois étapes, elle s'inscrit 
dans le regard neuf porté sur ]'Antiquité tardive depuis maintenant plus d'un quart de siècle et se pré­
sente sous la forme d'un ensemble de deux tomes en trois volumes, comptant au total 1842 pages 

Fondement essentiel de la recherche entreprise, donc : les lois conservées dans le Code Théodosien, 
cette vaste compilation des constitutions générales émises depuis Constantin, compilation entreprise sur 
l'ordre de Théodose II, promulguée en février 438 et entrée en vigueur le 1er janvier 439. Une lecture 
scrupuleuse des 2 514 textes - insérés dans 400 titres regroupés en 16 livres - qui nous cnnt parvenus 2, 

m'a permis de retenir 245 constitutions que j'ai regroupées dans le volume 1 du tome l sont présen­
tés, en vis-à-vis, les textes latins et leur traduction, presque entièrement inédite, seuls q-.,c:1ques-uns des 
textes recensés ayant fait l'objet d'une traduction dans des travaux divers : étape de longue haleine, la 
difficulté de la traduction étant accrue par les particularités de la langue à un latin juridique d'époque tar­
dive - et le nombre médiocre d'instruments de travail à la disposition du traducteur 3 ; mais étape pri­
mordiale, seule la traduction permettant de débusquer les obscurités et les contradictions des dispositions 
législatives et d'éviter ainsi les graves erreurs d'interprétation auxquelles condu': parfois une lecture rapi­
de des sources. Les textes retenus sont classés de façon thématico-chronologiquc i en quatre parties d'im­
portance inégale, subdivisées, le cas échéant, en rubriques. 

La première partie rassemble 18 textes relatifs aux conditions politiques auxquelles .sont soumises 
les populations des campagnes : ces textes mettent notamment en évidence le climat d'insécurité du 
monde rural et les rapports difficiles, souvent tendus, entre paysans, administration et justice ; 

- la deuxième partie regroupe un ensemble de 75 textes concernant les campagnes : y figurent les
mesures sur les terres désertées 5, es lois relatives aux modes d'exploitation des domaines, les disposi­
tions touchant l'élevage, les constitu:,uns sur les conditions de la mise en valeur des terres et les conflits 
de bornage 6 ;

• Université Charles de Gaulle-Lille 3, UFR des sciences historiques, artistiques et politiques, Domaine Universitaire du Pont de 
Bois, BP 149, 59653 Villeuneuve d'Asq Cedex. 

1. Présidé par M. André Chastagnol, professeur émérite à l'Université de Paris IV, le jury tait composé de M. Roland Delmaire, pro­
fesseur à l'Université de Lille III, de M. André Humbert, professeur à l'Université de Paris II, de M. Claude Lepelley, professeur
à l'Université de Paris X, directeur de thèse, et de Mme Évelyne Patlagean, professeur à l'Université de Paris X. 

2. L'édition de référence demeure celle de Théodore Mommsen et Paul Meyer, Tbeodosiani libri XVI cum constitutionibus 

Sirmondianis, Weidmann. 1904-1905, vol. I, 1, Prolegomena. vol. I, 2, Tex/us cum apparatu. Une traduction anglaise est parue 
sous l'égide de Clyde Ph:w. 7be 7beodosian Code and Navels and the Sirmondian conslilulions, Princeton U.P., 1952. Traduction
utile, à laquelle on recou1T;; ·,vec prudence, parsemée qu'elle apparaît de trop nombreuses imperfections.

3. À côté du Dictionnaire Laiin-frdnçais de Félix Gaffiot, le traducteur ne dispose que du Handlexikon zu den Quel/en des

r-i-miscben Recbts de H. Heumann et de E. Seckel, Iéna, 1907, réirnpr. 1971 (en caractères gothiques) et de l'Encyclopedic 

diclionary of Roman law d'Adolf Berger, Philadelphie, 1953.
4. Pour la date des textes, il faut recourir à Otto Seeck, die Regesten de,· Kaiser und Popste fü.r die Jabre 311 bis 476 n. Ch,·., 

Stuttgart, Metzler, 1919. 
5. Les dispositions relatives aux terres désertées ont été publiées dans Le Ill" s. en Gaule Narbonnaise. Données régionales sur /a

crise de l'Empire, dir. Jean-Luc Fiches, APDCA, 1996, sous le titre : les dispositions du Code Tbéodosien sur les terres abandon­

nées, p. 333-404.
6. Les constitutions relatives aux conflits de bornage ont été publiées dans Histoire el Sociétés rurales, n° 2, 2e semestre 1994, 

p. 161-179, sous le titre : les conflits de bornage dans le Code 7béodosien, textes el traduction.
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- la troisième partie constitue un dossier de 66 textes centrés sur les aspects de la société rurale,
dossier qui permet d'appréhender la vie des hommes sur les domaines (des gérants aux exploitants, libres 
et non libres), de considérer les structures sociales (la législation relative aux puissants et au patronage 
des villages) et de discerner dans l'ensemble des lois la question cruciale de la main d'oeuvre 7 ;

- la quatrième partie comprend, sous la rubrique fiscalité, 86 dispositions relatives d'une part aux
charges, impôts et contributions grevant la terre et les hommes, d'autre part aux exemptions et aux dégrè­
vements, enfin aux modalités de la vente des fonds. 

Complément indispensable au dossier de textes traduits, et deuxième étape de mon travail, le volu­
me 2 du Tome II : il comprend, ainsi qu'il avait été initialement prévu, l'ensemble des notes visant à éclai­
rer, en les enrichissant, les traductions. Ces notes ne se résument cependant pas à une simple compila­
tion de travaux divers ; y sont reproduites et traduites systématiquement les variantes des textes indiquées 
par les éditeurs, à l'exception des interprétations qui accompagnent parfois les constitutions 8; y sont
signalés, là où ils se font jour, les problèmes posés par la datation des textes ; y sont enfin inclus 235 
autres textes juridiques - constitutions du Théodosien certes, mais aussi fragments du Digeste, Novelles 
posthéodosiennes, lois du Justinien 9 - dont la traduction intégrale parachève le corpus de base. 

Au terme de plusieurs années d'efforts qui m'avaient permis de faire de notables progrès tant dans 
la compréhension du latin de l'époque tardive que dans l'étude du droit romain, je disposais d'un 
ensemble cohérent de textes relatifs à de multiples aspects de la vie rurale, ensemble qu'il restait à exploi­
ter dans une perspective historique. Mais selon quelle démarche? Fallait-il se contenter d'accompagner le 
Tome 2 d'une courte mise au point qui, limitée à une simple présentation du contenu des lois, s'inscri­
rait dans le schéma classique, cohérent et éprouvé, de la vie rurale dans ]'Antiquité tardive ?

Schéma des structures foncières marquées par la prédominance exclusive de la grande propriété 
privée et de la grande propriété impériale, celle-ci, le plus fréquemment concédée en bail perpétuel, ne 
cessant de croître par le jeu des confiscations ; schéma des immenses domaines de plusieurs milliers 
d'hectares, divisés en une réserve mise en valeur directement et des tenures confiées à des fermiers rede­
vables de corvées sur la partie commune; schéma des campagnes frappées par l'abandon des terres, 
conséquence d'une fiscalité oppressive, d'un dépeuplement dramatique, des luttes intestines et des inva­
sions frappant l'empire; :;chéma d'une agriculture routinière, ruinée par une crise durable ne lui permet­
tant guère, dans un contexte de récession de l'économie monétaire, de pourvoir à la nourriture de la 
population; schéma, enfin, d'une société rurale inégalitaire, où de puissants propriétaires mènent à la 
campagne, où ils se fixent désormais, une vie oisive aux dépens du labeur des paysans, malheureux 
colons surexploités, asservis de façon héréditaire à la terre par un faisceau de dispositions législatives 
contraignantes imposées par un État tentaculaire, despotique, tatillon et dirigiste, obnubilé par le souci 
d'immobiliser la société. 

Ou au contraire fallait-il s'engager dans la voie d'une analyse nouvelle, laquelle ne pouvait que 
rapidement tourner, après la confrontation des textes, à une discordance d'opinion, car, à la réflexion, 
leur contenu ne semblait pas toujours s'accorder avec l'image déprimante de la vie rurale qui s'inscrivait 
dans la logique affirmée du déclin et de la décadence de l'empire aux rve et ve s. ; avec la théorie, pétrie 
d'idéologie, selon laquelle la ruine économique et l'anéantissement des libertés étaient la conséquence 
de la politique d'intervention de l'État; avec le fait que, sourds aux études critiques dont l'audience sem­
blait devoir rester durablement restreinte, maints historiens continuaient à méconnaître les perspectives 
nouvelles dégagées sur !'Antiquité tardive par de nouvelles générations de chercheurs. 

Le choix que je fis de cette dernière voie risquait cependant de m'entraîner dans des développe­
ments non seulement démesurés, mais d'autant plus risqués que ma recherche n'était somme toute fon­
dée que sur une seule catégorie de sources. Aussi, plutôt que de tout traiter, décidai-je de n'examiner, en 
centrant largement le propos sur la période allant de Constantin à Théodose II, que trois points caracté-

7. Une partie des dispositions sur la violence dans les campagnes a été publiée dans L'invasio des villae ou la villa comme enjeu

de pouvoi1·, T. II de l'ouvrage : Aux sources de la gestion publique, dir. Élisabeth Magnou-Nortier, Presses Universitaires de Lille,
1995, sous le titre: les alteinles aux biensfon.ciersâ: analyse des lermesinvasio el invasor dans le Code Tbéodosien el les Novel/es 

postthéodosienn.es, p. 15-75.
8. Ces interprétations sont tantôt de pures paraphrases, tantôt des commentaires, d'origine inconnue, qui accompagnent les consti­

tutions du Code Théodosien reprises dans le Bréviaire d'Alaric compilé en 506.
9. Les Novelles postthéodosiennes ont été éditées par Théodore Mommsen et Paul Meyer, vol. II de leur édition du Code

Théodosien signalée note 2, sous le titre Leges novellae ad Tbeodosian.um pertinentes; les textes du Digeste et du Code Justinien
se trouvent dans le Corpusjuris Civilis: T. I, Insliluliones, Diges/a, éd. Théodore Mommsen et Paul Kruger, Weidmann, 1872;
T. II, Codexjustinianus, éd. Paul Krüger, Weidmann, 1877.
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nstiques du monde de la terre : la structure agraire, le système agricole et la société rurale, qui consti­
tueraient le Tome I de mon travail. 

Quelques principes allaient guider la rédaction de ce volume unique de 722 p. correspondant à la 
synthèse : présenter pour chaque point abordé un bilan historiographique ; ne jamais rien affirmer qui ne 
soit fondé sur les textes, éclairer le propos par un recours ponctuel à la documentation littéraire ou papy­
rologique ; éviter les généralisations hâtives, expression de la facilité intellectuelle, à laquelle, par com­
plaisance envers lui-même, l'esprit est toujours prêt à céder ; refuser les idées préconçues, balayer les 
constructions préalables, rejeter le vocabulaire abscons, tous éléments qui encombrent le chemin de l'his­
torien, qui obèrent la liberté d'esprit du chercheur, qui sont un obstacle à l'intelligence de faits dont la 
complexité est ici accrue par la minceur de la documentation qui nous est parvenue ; veiller constamment 
à ne pas chercher à percevoir la société rurale antique à travers le prisme déformant de notre univers ; 
et, toujours, chercher, derrière les textes, l'homme, car, quel que soit son rôle, acteur ou spectateur de 
l'histoire, il n'est point d'histoire sans lui. 

L'étude de la structure agraire, conduite au travers des deux chapitres de la première partie, appor­
te les éléments permettant de critiquer l'image, trop figée et trop systématique, d'une appropriation du 
sol réduite à l'opposition entre grand domaine et petite propriété, conception qui méconnaît l'existence 
de solides propriétés indépendantes, petites et moyennes; elle met aussi en évidence, à travers l'étude, 
négligée jusqu'à ce jour, des conflits de bornage, l'âpreté des luttes pour la possession de la terre; elle 
montre enfin la complexité des modes de mise en valeur de la terre (faire-valoir direct familial, régie orga­
nisée autour des procuratores et des actores libres ou serviles, faire-valoir indirect polymorphe : court 
terme, droit perpétuel, emphytéose) et l'extrême variété du monde des exploitants qui ne se limite pas, 
comme l'affirme de façon trop simpliste l'historiographie traditionnelle, à la seule figure du colon. 

Centrée dans un chapitre unique sur le système agricole, la deuxième partie s'ouvre par l'étude de 
la morphologie agraire, puis s'attaque au problème des terres désertées dont elle propose une vue renou­
velée : réalité avérée des IVe et ve s., la désertion des terres n'a vraisemblablement jamais atteint les pro­
portions catastrophiques que lui prêtent certains historiens 10. L'enquête se poursuit alors par l'examen 
des différentes tâches inhérentes à la mise en valeur des terres, laquelle dépend notamment du recrute­
ment de la main d'oeuvre dont la pénurie concerne vraisemblablement, en priorité, la grande propriété ; 
elle se prolonge par l'examen de la structure du système de culture et des pratiques agricoles et s'achè­
ve par une analyse des modalités de la mise en circulation des productions, analyse au terme de laquel­
le il ressort que l'économie domaniale caractérisée par l'autarcie n'a sans doute pas, contrairement à l'opi­
nion couramment admise, triomphé au rve s. 

La troisième partie s'intéresse plus particulièrement aux problèmes sociaux du monde rural. Après 
une évocation des formes de la violence dans les campagnes (brigandage, vol de bétail, atteinte aux biens 
fonciers, abus multiples de l'administration et de la justice), le premier chapitre propose de nuancer la 
représentation négative et déprimante d'un monde vulnérable et exploité, et montre au contraire com­
bien les paysans, loin d'être toujours de pauvres bougres passifs, ont cherché, en recourant notamment 
à la loi, à se protéger des violences, des injustices et des agressions dont ils étaient les victimes. Infirmant 
la thèse d'un milieu considéré exagérément comme répulsif, le chapitre 2 souligne la puissance d'attrac­
tion du monde rural et le rôle original du domaine, havre de toute une frange de la population souvent 
en situation irrégulière ; il examine également les comportements des agents domaniaux et des conduc­

tores, met en évidence des faits de société (telle la mise en nourrice des bébés à la campagne) et s'achè­
ve par un réexamen du dossier des patronages ruraux, montrant un État soucieux de ne pas abandonner 
la partie devant les prétentions des puissants qui cherchent à saper son autorité. 

Ainsi, remettant en question, dans un propos toujours nuancé, des affirmations qui paraissaient 
solidement établies, cette recherche au caractère interdisciplinaire avéré - ne se trouve-t-elle pas à la croi­
sée du latin, du droit et de l'histoire ? - ouvre la voie à un réexamen élargi de l'histoire des campagnes 
dans !'Antiquité tardive. 

Pierre JAILLET7E 

10. Cerre idée d'une terrible régression des terres cultivées est également contestée par les archéologues, à la suite d'importants 
surveys effectués en Syrie, en Italie et en Afrique. 
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À la mémoire d'André-Georges Haudricourt 
(1911-1996) 

Itinéraire d'un personnage hors norme 

En juin 1987, à l'occasion de la parution d'un livre d'entretiens de P. Dibie avec A.-G. Haudricourt 
(1987) et de la réédition récente de deux ouvrages classiques alors épuisés (Haudricourt et 
J.-B. Delamarre 1986; Haudricourt et Hédin 1987), le journal Libération libellait ainsi l'en-tête d'un dos­
sier consacré à l'évocation de ce chercheur si peu académique : "Agronome, linguiste, ethnologue, bota­
niste : à 76 ans, André-Georges Haudricourt, ce savant original qui suscite l'admiration de ses pairs, reste 
curieusement méconnu." Sa disparition a connu la même discrétion. Pourtant, même si beaucoup d'entre 
nous n'ont pas eu l'occasion, ni la chance, de côtoyer le personnage, nous restons marqués par la leçon 
d'un maître qui a produit des ouvrages de référence capables de résister au temps. De ce point de vue, 
mais aussi par d'autres côtés, A.-G. Haudricourt appartient à un cénacle prestigieux de chercheurs qui ont 
durablement formé, par leur pratique, leur enseignement et leurs ouvrages, des générations d'ethno­
logues, d'historiens et d'archéologues : A. Leroi-Gourhan (1964-1965, 1971, 1973), C. Lévi-Strauss (1955, 
1964-1971, 1973), C. Parain (1975, 1979). 

A.-G. Haudricourt est né en 1911, dans une famille de paysans. D'une intelligence vive, il était un 
enfant maladif, ce qui ne l'empêchera pas, plus tard, de mener de nombreuses missions sur des terrains 
difficiles, en Asie du Sud-Est comme en Nouvelle-Calédonie. À l'âge de 15 ans, il découvre en autodi­
dacte la linguistique et la botanique, deux disciplines qui vont constituer le champ privilégié de ses inves­
tigations scientifiques. Il effectue ses études secondaires au lycée Saint-Louis de Paris, passe son bacca­
lauréat sept fois et réussit à entrer en "Agro", dont il sort diplômé ingénieur en 1931. Il suit les cours de 
Marcel Mauss, père-fondateur de l'ethnologie française, qui l'encourage en 1933, avec une bourse à la clé, 
à parfaire sa formation en URSS, à Léningrad, auprès de Nicolas Vavilov, un des maîtres de la génétique 
végétale. Ce dernier mourra victime de la répression stalinienne. C'est là qu'A.-G. Haudricourt prend véri­
tablement la dimension de l'ethnologie et de l'ethnobotanique : "Il s'est alors intéressé au cheminement 
parallèle des plantes et des langues et, par conséquent, des individus qui les cultivent ou les pratiquent." 
(G. Condominas) Au contact de Vavilov, il découvre également les relations existant entre deux langues 
ou entre des familles de langues et s'emploie à en étudier les mécanismes dans le détail. 

À son retour d'URSS, il travaille comme "chômeur intellectuel" au Laboratoire d'agronomie tropi­
cale et de botanique appliquée du Muséum national d'histoire naturelle et intègre la Recherche scienti­
fique en 1939. En 1949, il publie un premier essai consacré à la phonétique française. Il devient linguis­
te, un linguiste éminent, "un des plus grands linguistes du siècle" (P. Dibie), "un des maîtres de la pho­
nologie" (G. Condominas). Au total, il publiera quatre ouvrages importants de linguistique et un nombre 
considérable d'articles. Il a marqué, entre autres, des spécialistes comme Claude Hagège ou Lucien 
Bernot, professeurs au Collège de France. 

Mais le savant qui nous intéresse particulièrement est celui que G. Condominas qualifie de "passe­
murailles", l'homme de l'interpluridisciplinarité en action, capable de se mouvoir à l'aise en linguistique 
aussi bien qu'en botanique, ethnologie et technologie, ce qui fait de lui l'un des précurseurs de l'ethno­
botanique, de l'ethnotechnologie et de l'ethnoscience (P. Dibie). Ce "polyfonctionnalisme", comme il qua­
lifiait lui-même cette ouverture d'esprit et cet ensemble de compétences, a produit, entre autres ouvrages 
essentiels, L'Homme et les plantes cultivées, rédigé avec Louis Hédin et publié en 1943, et L'Homme et la 

charrue à travers le monde, publié en 1955 et rédigé avec Marie! Jean-Brunhes Delamarre, géographe et 
ethnologue, chercheur au CNRS. 
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G. Condominas éclaire ainsi la démarche qui a conduit A.-G. Haudricourt à découvrir une des clés
de compréhension de la société traditionnelle kanak, en vérifiant que l'igname revêtait pour les indigènes 
de Nouvelle-Calédonie une dimension d'ordre biologique : "Venu pour mener une étude linguistique, il 
se retrouve très vite à établir un parallèle entre la culture de l'igname basée sur la reproduction par clo­
nage et la façon dont les Kanak raisonnent l'adoption." (Condominas 1997, 56) Les premières lignes de 
L'Homme et la charrue, qui a constitué en son temps un véritable séisme, du fait même des ambitions 
assignées par ses auteurs à la monographie consacrée à un outil et de l'ampleur du champ spatio-tem­
porel de l'enquête, placent d'emblée le lecteur dans une perspective large, celle d'une histoire des rap­
ports entre l'homme et la nature, médiatisés ici par l'outil aratoire : "L'araire et la charrue sont certaine­
ment les deux instruments qui ont aidé et aident encore le plus les hommes à transformer la· petite épais­
seur de terre cultivable des pays où ils ont été et sont utilisés." Quant à L'Homme et les plantes cultivées, 

le titre souligne à nouveau l'ambition des auteurs : il s'agit bien d'analyser "les relations étroites et réci­
proques qui unissent l'homme et les plantes cultivées". L'homme domestique les végétaux pour se nour­
rir, se vêtir et s'abriter, les plantes contribuent à acculturer de manière spécifique les sociétés qui les 
cultivent ou les collectent. A.-G. Haudricourt suit, avec le concours de la linguistique, le cours de la 
domestication des plantes et leurs migrations au cours de l'histoire. Il souligne les relations étroites qui 
existent entre l'histoire des plantes utiles et celle du développement des techniques ou des sociétés. 

Il a effectué toutes ses recherches dans le cadre du CNRS et enseigné au Centre de formation aux 
recherches en ethnologie (Musée de l'homme), à ]'École des langues orientales et à !'École pratique des 
hautes études. 

Comme beaucoup de grands savants, c'était un homme sympathique, discret et modeste, un 
homme de passion, étonné d'être rémunéré pour faire de la recherche, alors qu'il la considérait comme 
le plus beau des passe-temps. Son détachement des contingences matérielles et son ignorance des 
contraintes de l'apparence étaient légendaires et se vérifiaient sans peine dans ses tenues vestimentaires 
invraisemblables, encouragées par une étourderie qui pouvait l'amener à porter deux cravates en même 
temps. Je me souviens d'une série de photographies de lui, en compagnie de Claude Hagège, à l'occa­
sion d'une réception solennelle au siège du CNRS, il y a quelques années, où on le voit coiffé d'un béret 
fort démocratique et enveloppé dans un vaste manteau noir informe au sein d'une assemblée distinguée. 
Le portrait joint suffit à suggérer sa simplicité, sa bonhomie et son côté malicieux. Il fut un homme de 
conviction, un communiste, critique à l'égard d'une formation politique qu'il considéra toutefois, jusqu'à 
la fin de ses jours, comme sa "vraie famille", et un anti-coloniaîlste farouche, qui s'engagea très tôt dans 
la défense des populations dont il étudia les langues et les traditions agro-pastorales, V ietnamiens et 
Kanak de Nouvelle-Calédonie. 

A.-G. Haudricourt est mort à 85 ans, au terme d'une grave maladie, pratiquement aveugle, mais 
toujours prêt à mobiliser le peu d'énergie qui lui restait dès lors qu'on lui parlait de linguistique ou d'eth­
nobotanique. On retrouvera ou l'on découvrira sa personnalité chaleureuse, sa timidité, sa générosité, son 
humour caustique, ses vues pénétrantes et peu orthodoxes sur la science, l'histoire et le monde contem­
porain, dans ses entretiens avec Pascal Dibie 0987). 

Puissent ces quelques lignes et les références qui suivent encourager les lecteurs d'AGER à décou­
vrir ou à retrouver l'homme, le citoyen et le savant. 

Bibliographie sélective d'A.-G. Haudricourt 

DIBIE (P.), HAUDRICOURT (A.G.), 1987.- Les pieds sur terre. 

Itinéraire de la vie el de la pensée d'And1·é-Georges 

Haudricourt, éd. A.-M. Métailié, Paris 1987. 

HAUDRICOURT (A.G.), 1982.- Technologie, Ethnologie, 

Histoire, L'Ethnologie, p. 313-318. 

HAUDRICOURT (A.G.), 1983.- Le Botaniste sans maître ou 

Manière d'apprendre seul la botanique. Fragments pour un 

dictionnaire des termes d'usage en botanique, éd. A.-M. 

François FAVORY 

Métailié, Paris 1983 (rééd. annotée des Lettres élémentaires 

sur la botanique de J.-J. Rousseau).

HAUDRICOURT (A.G.), 1991.- La technologie, science humaine. 

Recherches d'histoire et d'ethnologie des techniques, éd. de la 

MSH, Paris 1991. 

HAUDRICOURT (A.G.), HÉDIN (L.), 1987.- L'Homme el les 

plantes cultivées, Gallimard, Paris 1943; éd. A.-M. Métailié, 

Paris. 
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HAUDRICOURT (A.G.), JEAN-BRUNHES DEIAMARRE (M.), 
1973.- André-G. Haudricourt ethnologue, recherche et 
méthode. Un dialogue avec Marie! ].-Brunhes Delamarre, La 

Pensée, 171, 1973, p. 10-23. 

HAUDRICOURT (A.G.), JEAN-BRUNHES DEIAMARRE (M.), 
1986.- L'Homme et la chan-ue à travers le monde, Gallimard, 
Paris 1955; La Manufacture, Lyon. 

HAUDRICOURT (A.G.), THOMAS (J.M.C.), 1967.- La notation 

des langues. Phonétique et phonologie. 

LEROI-GOURHAN (A.), POIRIER (J.), HAUDRICOURT (A.G.), 
CONDOMlNAS (G.), 1953.- Ethnologie de l'Union française, 

Il. Asie, Océanie, Amérique; Pays d'Outre-Mer. 

Autres références 

BERNOT (L.), THOMAS (J.M.C.), 1972.- Langues et techniques. 

Nature et société, I-II, Klincksieck, Paris. (Hommages à A.-G. 
Haudricourt). 

LEROI-GOURHAN (A.), 1964.- Le Geste et la parole. 1. 

Technique et langage, Albin Michel, Paris. 

LEROI-GOURHAN (A.), 1965.- Le Geste et la parole. 2. La mémoi­

re et les rythmes, Albin Michel, Paris 1964. 

LEROI-GOURHAN (A.), 1971.- L1fomme et la matière, Albin 
Michel, Paris. 

LEROI-GOURHAN (A.), 1973.- Milieux et techniques, Albin 
Michel, Paris. 

LÉV1-STRAUSS (C.), 1955.- Tristes tropiques, Pion, Paris. 

LÉV1-STRAUSS (C.), 1964-1971.- Mythologiques, I-IV, Plan, Paris 
1%4, 1966, 1968, 1971. 

LÉV1-STRAUSS (C.), 1973.- Anthropologie structurale, Plan, 
Paris. 

PARAIN (Ch.), 1975.- (Hommages) A. Casanova, C. Jest,
G. Ravis-Giordani éd., Ethnologie et histoire. Forces produc­

tives et problèmes de transition, Éditions sociales, Paris.

PARAIN (Ch.), 1979.- Outils, ethnies et développement historique, 

Éditions sociales, Paris 1979. 

Regards sur l'homme et l'œuvre, et hommages posthumes 

CONDOMINAS (G.), 1987.- Un savant passe-murailles, 
Libération, l er juin 1987, p. 46-48. 

DUMONT (R.), 1987.- Une charrue qui fait un bœuf, Libération, 

1er juin 1987, p. 46. 

DIBIE (P.), 1996.- André-Georges Haudricourt (1911-1996), 
Regards, 17, octobre 1996, p. 16. 

CONDOMINAS (G.), 1997.- Hommage à A.-G. Haudricourt, 
pionnier de !'éthologie kanak, MWÀ VÉÉ, Culture kanak 

d'aujourd'hui, 16, juin 1997, p. 55-60. 
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Pour les membres de l'Association d 'étude du monde rural gallo-romain les 3 tomes au prix de 270 F : 

• virement bancaire au compte de l'association (compte nO 37019012743, BPCA de Sophia Antipolis, Valbonne)· 
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Ordre du jour : 

AGER 

Association d'étude du monde rural gaJJo-romain 
Siège social : École normale supérieure, 45 rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05 

Correspondance : 21 rue Tondu du Metz, 60350 Aticchy 

Convocation 

Assemblée générale à Montpellier 
le jeudi 12 mars 1998, à 18 h 

- présentation du rapport d'activité du président
- présentation du rapport financier
- renouvellement du CA/élection des nouveaux membres du CA
- examen des projets de Colloques 2000 et 2002 : organisation, lieu, programme
- autres projets : tables rondes, colloques ...
- questions diverses

Si vous êtes dans l'impossibilité de vous rendre à l'Assemblée Générale du 12 mars 1998 vous 
pouvez retourner votre pouvoir, ci-joint, soit à la personne de votre choix, soit directement au 
trésorier de l'Association (F. Favory, 12 rue de Dessus les Vignes, 25410 Velesmes-Essarts). 
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Bulletin de procuration 
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à l'Assemblée Générale de l'AGER le 12 mars 1998 
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AGER 

Association d'étude du monde rural gallo-romain 
Siège social : École normale supérieure, 45 rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05 

Correspondance : 21 rue Tondu du Metz, 60350 Aticchy 

Bulletin d'adhésion pour les années 1997 et 1998 

AGER a été créée au mois de février 1991. Son but est de promouvoir la recherche dans le 
domaine de l'archéologie et de l'histoire rurales de la Gaule romaine, d'en valoriser l'image et 
de participer à une relance des recherches en la matière. 

Dans ce but, elle organise un Colloque tous les deux ans et diffuse chaque année un Bulletin 
de Liaison, de 20 à 30 pages, contenant diverses informations et actualités des recherches en la 
matière. 

L'adhésion est ouverte à toute personne intéressée par les thèmes de l'association. La cotisa­
tion annuelle est fixée, en 1997 et 1998 encore, à 100 FF. Les membres étrangers payant 
par eurochèque sont priés d'augmenter leur versement de 20 FF afin de faire face aux frais 
bancaires. 

La cotisation annuelle donne droit automatiquement au Bulletin de Liaison. Les Actes des 
Colloques sont remis à un prix préférentiel aux adhérents en ordre de cotisation l'année du 
colloque et celle qui précède (200 F). 

L'année de votre dernière cotisation est portée sur l'étiquette adresse de cet envoi. 
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Je soussigné(e) 

NOM ....................................................................................•................................................................................. 

QUALITÉ ................................................................................................................................................................ . 

ADRESSE ...................................................................................................•..............•.............................................. 

TÉL. 

souhaite adhérer à l'Association "AGER" 

• pour l'année 1997 : 100 FF*

• pour l'année 1998 : 100 FF*

par chèque libellé à l'ordre de "AGER" 

Date et signature 

' Rayer la mention inutile. 
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